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Nées dans le fracas de l’Histoire
Marina YaloyanDeux femmes, deux origines, un même 

point commun : une jeunesse arrachée 
à la normalité, forgée dans le fracas de 
l’Histoire. 
Marina Yaloyan a grandi entre Erevan et 
Moscou, dans les décombres de l’URSS 
effondrée. 
Mariam Ghanim a appris à chanter sous 
les bombes, avant de fuir l’Irak en guerre 
avec sa famille chrétienne. 
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deux belles carrières : romancière et 
professeure à HEC pour l’une, vedette 
montante de la chanson arabe pour l’autre. 
Portraits croisés de deux femmes que 
rien ne devait relier, sinon la force d’avoir 
transformé le chaos en réussite. Pages 10 à 12

Mariam Ghanim

Pages 14 et 15

Nos entrepreneurs
communiquent 

VOTRE RADIO 100% 
LOCALE



la baule+2 | Août 2026

Linktour : la voiture sans permis 
change de catégorie à La Baule

Le marché de la voiture 
sans permis poursuit sa 
transformation. Sur la 

presqu’île, cette évolution est 
particulièrement visible. Il suffit 
d’observer le nombre de voitu-
rettes stationnées aux abords 
des établissements scolaires, 
et notamment devant le lycée 
Grand Air à La Baule. Sébas-
tien Cottot, gérant de Sebauto, 
a été l’un des premiers pro-
fessionnels locaux à croire au 
développement de ce marché 
et à faire connaître ces petites 
automobiles auprès des habi-
tants de la presqu’île.

Aujourd’hui, le garage indé-
pendant baulois a eu un vé-
ritable coup de cœur pour 
une nouvelle gamme élec-
trique commercialisée par 
la marque Linktour : l’Alumi. 
Avec ses lignes modernes, ses 
équipements, son coffre et sa 

conception en aluminium, ce 
nouveau modèle entend rap-
procher davantage la voiture 
sans permis de l’automobile 
classique. « Lorsque je l’ai dé-
couverte, j’ai immédiatement 
compris qu’elle marquait une 
rupture avec ce que nous 
connaissions jusqu’à présent », 
explique Sébastien Cottot.

Une véritable petite 
automobile

La Linktour Alumi bénéficie 
d’un niveau d’équipement en-
core rarement rencontré dans 
cette catégorie. Elle dispose 
notamment d’un toit panora-
mique, de vitres électriques, 
de la climatisation et d’une ca-
méra de recul. Quatre couleurs 
sont proposées, tandis que son 
habitacle connecté et son de-
sign particulièrement soigné 

permet également d’améliorer 
la rigidité du véhicule, son com-
portement routier et la sensa-
tion de confort ressentie à bord. 

Un rapport qualité-prix 
qui surprend

La Linktour Alumi est propo-
sée à partir de 10 690 euros: 
« L’écart représente environ 1 
000 euros, mais le produit n’est 
absolument plus comparable. 
La qualité de fabrication, le 
confort, la sécurité et les équi-
pements font véritablement 
passer la voiture sans permis 
dans une autre dimension.» 
Les premiers essais orga-
nisés à La Baule semblent 
d’ailleurs susciter la curiosité. 
Les conducteurs découvrent 
une automobile silencieuse, 
confortable, maniable et parti-
culièrement bien équipée pour 
son gabarit. Plusieurs clients 
se disent également surpris 
par la qualité des finitions et 
par l’espace intérieur. À travers 
Linktour, l’industrie automo-
bile chinoise confirme aussi 
sa montée en gamme. Après 
avoir bousculé le marché de 
la voiture électrique tradition-
nelle, elle entend désormais 
imposer ses standards de de-
sign, d’équipement et de rap-
port qualité-prix dans l’univers 
très dynamique des quadricy-
cles. Pour Sébastien Cottot, la 

conclusion est simple : « Ceux 
qui viennent essayer l’Alumi re-
partent généralement bluffés. 
Ils pensent découvrir une voitu-
rette et se retrouvent au volant 
d’une véritable petite voiture. »

Garage Sebauto, 
Parc d’activités de Beslon, 
3 Allée du Parc de Mese-

mena, à La Baule. 
Tél. 02 40 66 06 00

contribuent à lui donner l’ap-
parence d’une véritable petite 
citadine. La gamme comprend 
deux versions. La première, 
accessible sans permis dès 
l’âge de 14 ans, est limitée à 45 
km/h et annonce jusqu’à 120 
kilomètres d’autonomie. La se-
conde version nécessite le per-
mis de conduire B1. Capable 
d’atteindre 90 km/h, elle offre 
jusqu’à 180 kilomètres d’auto-
nomie et élargit considérable-
ment le champ d’utilisation du 
véhicule. 

Mais la principale évolution ré-
side dans la conception même 
du véhicule. « Jusqu’à présent, 
beaucoup de modèles repo-
saient sur un chassis tubulaire. 
Ici, nous sommes dans une vé-
ritable cage en aluminium, avec 
une structure beaucoup plus 
rassurante », souligne Sébas-
tien Cottot. Cette architecture 
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Le mois de juillet n’aura été ni 
exceptionnel ni catastrophique 
pour l’activité touristique à La 

Baule. Lors du conseil municipal du 
31 juillet, le maire, Franck Louvrier, 
a confirmé le sentiment exprimé par 

plusieurs commerçants de la station. 
Entre le 1er et le 25 juillet, la ville a 
accueilli 327 480 touristes, soit une 
baisse de 20,96 % par rapport à 
2025, ainsi que 540 170 excursion-
nistes, en recul de 7,37 %. Des ré-

sultats à relativiser, selon le maire, 
puisque l’été 2025 avait enregistré 
une fréquentation particulièrement 
élevée. Comparée aux années pré-
cédentes, la saison 2026 se situe en 
effet dans la moyenne. La fréquen-

tation touristique progresse de 3,9 % 
par rapport à 2024, tandis que celle 
des excursionnistes augmente de 
6,9%. Par rapport à 2023, le nombre 
de touristes diminue de 4,9 %, mais 
les visiteurs à la journée progressent 

encore de 4 %. Les épisodes de forte 
chaleur peuvent expliquer une par-
tie de ce tassement. La municipalité 
évoque également les inquiétudes 
liées au pouvoir d’achat et aux varia-
tions du prix des carburants.

À La Baule, un mois de juillet en demi-teinte
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Gestion de patrimoine : Nicolas Ridereau explique l’avantage 
décisif que représente un conseiller indépendant

Dans un contexte où les 
Français épargnent à 
un niveau record et 

où les questions de retraite, 
de fiscalité et de transmis-
sion n’ont jamais été aussi 
centrales, de plus en plus de 
personnes recherchent un 
accompagnement objectif, 
humain et sur mesure. Le mo-
dèle du conseiller en gestion 
de patrimoine indépendant 
répond précisément à ces 
attentes : une vision globale 
du patrimoine - financier, im-
mobilier, fiscal, juridique et 
familial - sans conflit d’inté-
rêts lié à la vente de produits 
« maison », et une relation 
de confiance construite sur le 
long terme. 

La Baule+ : Pouvez-vous 
nous présenter votre mé-
tier et nous expliquer ce qui 
vous a conduit à l’exercer en 
indépendant ?

épuiser le capital, anticipation 
de la dépendance et organi-
sation sereine de la transmis-
sion - donations, clauses bé-
néficiaires, testaments - afin 
de préserver l’harmonie fa-
miliale et de limiter les droits 
de succession. Dans tous les 
cas, je commence par écouter 
l’histoire de vie de mes clients 
et leurs inquiétudes.

Quels sont aujourd’hui les 
leviers les plus puissants 
pour les 30-45 ans ?

Le temps est leur plus 
grand atout. Même avec des 
sommes modestes, commen-
cer tôt change tout. Je les aide 
à constituer une épargne de 
précaution solide, à investir 
dans des actifs réels pour se 
protéger de l’inflation et à uti-
liser les enveloppes fiscales 
avantageuses, comme le PER 
ou l’assurance-vie. Beaucoup 
redécouvrent également leur 
épargne salariale ou leur plan 
d’épargne entreprise. L’impor-
tant est d’avoir une vision à 
vingt ou trente ans.

Pour ceux qui préparent ou 
vivent déjà leur retraite, 
quels sont les points clés ?

La baisse de revenus à la 
retraite peut atteindre 25 à 
50 % selon les profils. Il faut 
donc l’anticiper cinq à dix ans 
à l’avance. Nous calculons 
précisément les besoins en 
revenus complémentaires, ar-

bitrons entre capital et rente, 
optimisons la fiscalité des 
retraits et structurons le pa-
trimoine afin de générer des 
revenus réguliers, tout en pré-
servant le capital.

La transmission est un sujet 
qui touche toutes les géné-
rations. Comment l’abor-
dez-vous ?

C’est souvent le thème le plus 
émotionnel. J’aide mes clients 
à y réfléchir sereinement : do-
nations de leur vivant, avec ou 
sans réserve d’usufruit, op-
timisation des abattements, 
choix judicieux des bénéfi-
ciaires d’une assurance-vie, 
rédaction d’un testament… 
L’objectif est double : réduire 
la facture fiscale et éviter les 
conflits familiaux. Beaucoup 
de mes clients âgés de 70 ans 
sont heureux de voir leurs 
petits-enfants bénéficier de 
donations intelligemment or-
ganisées, tout en conservant 
la maîtrise de leur patrimoine.

Pouvez-vous donner un 
exemple concret d’accompa-
gnement ?

Un couple de 52 ans est venu 
me voir avec un patrimoine 
important, mais dispersé, et 
une fiscalité lourde, entre im-
pôt sur le revenu et impôt sur 
la fortune immobilière. Nous 
avons réorganisé une partie 
de leur patrimoine, notam-
ment en recourant à l’assu-

rance-vie afin de réduire leur 
exposition à l’IFI. Nous avons 
également mis en place des 
donations au profit des en-
fants et optimisé leurs PER. 
Résultat : des économies fis-
cales significatives.

Pourquoi de plus en plus de 
Français choisissent-ils un 
conseiller en gestion de pa-
trimoine indépendant ?

Parce qu’ils recherchent un 
conseil objectif et global, et 
non une simple juxtaposition 
de produits. Ils gagnent du 
temps, de l’argent, grâce aux 
optimisations fiscales et pa-
trimoniales, mais surtout de 
la sérénité. Un bon conseil-
ler en gestion de patrimoine 
indépendant devient un vé-
ritable partenaire de vie, qui 
connaît votre situation dans 
son ensemble. Le premier 
rendez-vous est gratuit, sans 
engagement, et dure envi-
ron une heure trente. Il peut 
se dérouler en présentiel ou 
en visioconférence. À l’issue 
de cet échange, je peux vous 
remettre, si vous souhaitez 
poursuivre la démarche, un 
diagnostic patrimonial per-
sonnalisé accompagné de 
préconisations.

Nicolas Ridereau 
Conseiller en gestion de 
patrimoine indépendant

Courriel : nridereau@
groupe-evolve.fr 

Tél. : 06 14 65 78 69

son établissement. Pour ma 
part, je réalise un diagnostic 
patrimonial complet : situa-
tion familiale et fiscale, actifs 
et passifs, objectifs, tolérance 
au risque et horizon de place-
ment. Je recommande ensuite 
les meilleures solutions du 
marché. Je peux également 
intégrer des dimensions suc-
cessorales et juridiques plus 
poussées. Surtout, je suis un 
partenaire sur dix, quinze ou 
vingt ans.

Je commence par 
écouter l’histoire de vie 

de mes clients

Votre clientèle va de 30 à 80 
ans. Comment adaptez-vous 
votre accompagnement ?

C’est ce qui rend ce métier 
passionnant. Entre 30 et 45 
ans, on construit : on pose 
les bases grâce à des straté-
gies d’épargne intelligentes, 
souvent par l’intermédiaire 
de l’immobilier locatif opti-
misé, de l’assurance-vie ou 
du PER, qui permet égale-
ment de réduire l’impôt. On 
protège aussi une famille qui 
s’agrandit. Entre 45 et 60 ans, 
on optimise et on arbitre : pic 
de revenus, pression fiscale, 
financement des études des 
enfants, diversification et pré-
paration active de la retraite. 
À partir de 60 ou 65 ans, on 
récolte et on transmet : mise 
en place de revenus com-
plémentaires réguliers sans 

Nicolas Ridereau : Après 
avoir travaillé pendant 25 
ans dans le secteur bancaire, 
j’ai choisi l’indépendance 
afin de pouvoir proposer un 
conseil véritablement centré 
sur l’intérêt du client. Je n’ai 
ni gamme imposée ni objec-
tifs de vente. J’ai accès à l’en-
semble du marché : contrats 
d’assurance-vie proposés par 
différents assureurs, PER, 
SCPI, solutions immobilières 
patrimoniales, produits finan-
ciers… Ma rémunération est 
transparente. Mon seul ob-
jectif est d’aider mes clients 
à réaliser leurs projets de vie.

Quelle est la différence avec 
un conseiller bancaire clas-
sique ?

La différence est fondamen-
tale. Dans une banque, le 
conseiller est souvent incité 
à promouvoir les produits de 

Fabienne: 06 08 80 39 55 
fabienne@labauleplus.com

Pour votre publicité :La meilleure preuve de notre succès 
se mesure chaque jour : tandis que 
prospectus et publications diverses 
s’accumulent parfois dans les 

présentoirs, des milliers de lecteurs 
attendent chaque mois la sortie de La 
Baule+. 
Chaque exemplaire retiré renforce 

sa diffusion : il est lu, conservé, 
commenté ou transmis.
Un journal attendu par une large partie 
de la population de la presqu’île.la baule+
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Avec un prix moyen de 6 536 
euros le mètre carré au 1er 
juillet 2026, La Baule-Escou-

blac demeure la station balnéaire la 
plus chère de Loire-Atlantique, se-
lon le dernier classement publié par 
SeLoger et Meilleurs Agents. Les ap-

partements atteignent en moyenne 
6 762 euros le mètre carré, contre 6 
118 euros pour les maisons. Malgré 
un léger recul des prix de 1 % sur un 
an, La Baule devance largement Por-
nichet, où le mètre carré s’établit à 5 
679 euros, et Pornic, à 5 273 euros. 

Avec un budget de 250 000 euros, 
frais d’agence et de notaire compris, 
un acquéreur ne peut espérer acheter 
que 34 m² dans la station. 

À titre de comparaison, la même 
somme permet d’acquérir environ 

55 m² à Saint-Brevin-les-Pins. Cette 
différence confirme l’attractivité de 
La Baule et la rareté des biens dis-
ponibles dans les secteurs les plus 
recherchés, particulièrement au sud 
de la voie-ferrée.

La Baule reste la station balnéaire la plus chère de Loire-Atlantique

Depuis la fin du mois de juil-
let, de petits organismes 
translucides sont particu-

lièrement nombreux dans la baie du 
Pouliguen. Leur aspect gélatineux 
rappelle celui des méduses et suscite 

de nombreuses questions auprès des 
surveillants de plage. Les baigneurs 
peuvent toutefois être rassurés : les 
« noix de mer » ne piquent pas, ne 
mordent pas et ne sont pas urticantes. 
Ces organismes marins, appelés 

Mnemiopsis leidyi, appartiennent à 
la famille des cténophores. Mesurant 
généralement quelques centimètres, 
ils sont presque transparents et se 
déplacent au gré des courants. Leur 
contact peut provoquer une sensa-

tion un peu désagréable lorsque plu-
sieurs spécimens se trouvent dans 
l’eau, mais il ne présente aucun dan-
ger pour la peau. Les noix de mer 
peuvent même être manipulées déli-
catement avant d’être remises à l’eau. 

Les « noix de mer » sont sans danger pour les baigneurs
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Art > Les sculptures monumentales de Michel Bassompierre présentées à La Baule jusqu’au 16 novembre

Les sculptures de Michel Bassompierre sont pré-
sentées sur le remblai de La Baule jusqu’au 16 
novembre 2026. Sur près de trois kilomètres, 

ces géants transforment l’espace public en une vaste 
exposition à ciel ouvert. Intitulée « Fragiles Colosses 
», cette exposition en plein air rassemble une di-
zaine d’œuvres représentant notamment des ours et 

des gorilles. Des sculptures jalonnent la promenade 
de mer, ainsi que plusieurs endroits en ville. C’est la 
première exposition hommage consacrée à Michel 
Bassompierre depuis son décès en avril dernier. Ka-
rène Bassompierre, fille du sculpteur de renommée 
mondiale, répond aux questions de La Baule+.

Karène Bassompierre : « Il connaissait 
tellement l’animal qu’il créait les positions 
sans avoir à s’inspirer de photos. »

La Baule+ : L’exposition 
Michel Bassompierre 
suscite beaucoup d’in-
térêt, les promeneurs 
s’arrêtent, regardent 
les sculptures, les ca-
ressent, c’est la preuve 
de toute la force créa-
trice de votre père. 
Comment avez-vous sé-
lectionné les œuvres qui 
sont présentées ?

Karène Bassompierre : 
Mon père a vécu et travail-
lé pendant plus de 50 ans 
dans la région, donc c’est 
vraiment un lieu qu’il avait 
choisi et où il aimait vivre. 
En fait, on a plusieurs expo-
sitions en parallèle, donc on 
a choisi ce qui pouvait aller 
dans cet environnement. En 

ce moment, on a des œuvres 
qui viennent d’arriver à Mia-
mi, qui étaient à New York 
auparavant, donc ces pièces 
restent sur le continent 
américain. Pour cette ex-
position, on a fait un panel 
de ce que pouvait faire mon 
père avec des ours polaires, 
des ours bruns et un gorille.

Est-ce que l’on choisit les 
œuvres différemment 
selon que l’exposition se 
déroule en milieu fermé 
ou en plein air ?

Oui, surtout en fonction 
de la taille. Dans des lieux 
clos, si on peut intégrer des 
grandes œuvres, on en met 
avec plaisir, mais mon père 
travaillait surtout sur des 

modèles plus petits. Donc, 
on a aussi beaucoup de plus 
petits modèles que l’on peut 
exposer en intérieur.

Ces œuvres nous font 
rêver, les enfants aus-
si, est-il une sorte de 
Rudyard Kipling de la 
sculpture ?

Lui, c’est la sculpture, il disait 
toujours que l’on doit avoir 
envie de caresser une bonne 
sculpture. On voit bien que 
c’est ce qui se passe tout le 
temps, quels que soient les 
lieux où les œuvres sont expo-
sées, les gens ont envie de les 
caresser, adultes ou enfants. 
Chacun retrouve son âme 
d’enfant et retrouve la joie 
d’avoir accès à ces animaux.

Qu’est-ce qui fait que cet 
homme s’est retrouvé 
attiré par ces animaux 
dont beaucoup ne sont 
pas de notre continent ?

Il a fait beaucoup d’ours 
bruns quand même, c’est es-
sentiellement l’animal qu’il a 
fait avec le gorille, et il a fait 
aussi des chevaux et des pan-
das. Mais son animal de pré-
dilection reste l’ours parce 
qu’il aimait vraiment la ron-
deur de l’animal. D’ailleurs, il 
a toujours choisi des animaux 
très ronds. Par exemple, il 
préférait l’éléphant d’Asie à 
l’éléphant d’Afrique, parce 
qu’il est un peu plus rond. 
Mais l’ours reste son préféré 
car avec ses quatre pattes, 
en étant très mobile, il pou-
vait prendre des quantités 
impressionnantes de posi-
tions. Il trouvait que la ron-
deur se prêtait vraiment à la 
sculpture et il le représentait 

toujours paisible et dans sa 
quiétude parce qu’en fait 
l’animal est agressif quand 
on menace ses petits, mais le 
reste du temps il n’est pas du 
tout dans cette agressivité. 
Il cherchait aussi à restituer 
l’esprit de l’animal et ça passe 
beaucoup par le regard.

Est-ce qu’il s’inspirait 
de dessins ou de photo-
graphies ?

Mon père disait toujours 
qu’ils sont quatre dans sa 
tête, donc il y a l’animalier 
qui connaît parfaitement 
l’animal, celui qui connaît 
son comportement à chaque 
moment de sa vie. Il y a le 
dessinateur qui va savoir 
exactement dessiner l’ani-
mal. Il y a l’anatomiste qui 
sait comment est fait le 
squelette, comment les mus-
cles se rattachent sur les os. 
Enfin, il y a le sculpteur qui 

bénéficie de tous les savoirs 
de ces trois autres personnes 
et qui va s’amuser à créer 
des formes. Il commençait 
toujours par faire un dessin. 
Ensuite, une maquette en 
argile qu’il agrandissait puis 
un tirage en plâtre et cela 
demandait parfois plusieurs 
mois de réalisation. À par-
tir de ces originaux, on a pu 
créer des agrandissements 
que l’on peut aujourd’hui ex-
poser dans le monde entier.

Aurait-il été l’artiste 
qu’il a été s’il n’avait pas 
eu la formation scienti-
fique qu’il a eue au dé-
but de sa carrière ?

Son père était déjà scienti-
fique, c’était un géologue, et, 
très petit, il l’a emmené au 
Muséum national d’Histoire 
naturelle à Paris. Donc, il a 
très vite étudié les squelettes. 
Sa mère était artiste et lui a 

Pour Caroline Glon, adjointe à la 
culture à la mairie de La Baule, cette 
exposition s’est imposée comme une 

évidence après la disparition de Michel Bas-
sompierre : « Cela faisait longtemps que 
j’avais l’idée de faire quelque chose avec lui. 
C’était un sculpteur reconnu mondialement, 
très attaché à la région. L’annonce de son 
décès en avril a été un déclic. » 

La Ville a donc souhaité lui rendre hom-
mage en installant ses œuvres sur la pro-
menade de mer : « Nous voulions en faire 
un musée à ciel ouvert, accessible à tout 
le monde, et faire sortir l’art des musées. 
C’est la première exposition hommage 
depuis son décès, et cela correspond à 
l’image culturelle que nous voulons donner 
de La Baule. »

Caroline Glon : « Faire sortir l’art des musées. »
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donné le goût de la création 
et son père était scientifique. 
C’est la rigueur scientifique 
qu’il a eue qui lui a permis 
de vraiment travailler l’ana-
tomie de l’animal. Mais il 
ne se servait pas de photos 
parce qu’en fait il ne faisait 
pas de reproduction de pho-
tos. Il connaissait tellement 
l’animal qu’il créait les posi-
tions sans avoir à s’inspirer 
de photos et c’est ce qui fait 
que l’on a l’impression que 
ses œuvres sont vivantes. La 

seule chose qu’il s’est per-
mis, c’est de supprimer les 
détails. Par exemple, il n’a 
jamais représenté les poils 
de l’animal parce qu’il vou-
lait aller à l’essentiel et pour 
lui l’essentiel c’était la forme. 
Grâce à la forme, il rend l’es-
prit de l’animal, mais ce n’est 
pas un scientifique qui va 
reproduire un animal pour 
le montrer dans un muséum.

Michel Bassompierre 
nous a quittés au mois 

d’avril. Que doit penser 
votre papa en regardant 
ses œuvres sur le remblai 
de La Baule de tout là-
haut ?

Mon père était un ours, il était 
toujours dans son atelier à 
travailler et il n’avait pas trop 
de plaisir à sortir pour aller 
rencontrer du monde. C’était 
toujours une épreuve pour 
lui, même s’il le faisait parce 
qu’il savait que c’était impor-
tant pour que son œuvre vive 

que les gens connaissent aus-
si l’artiste. Il disait toujours: 
« Je fais ces œuvres parce 
qu’elles sont belles à mes yeux 
et si elles vous plaisent, tant 
mieux, mais c’est pour moi 
que je les ai faites très égoïs-
tement parce que j’aime faire 
ce qui est beau. »

À l’inverse Beethoven 
écrivait une musique 
qu’il ne pouvait pas en-
tendre, donc qui était for-
cément pour les autres…

Mon père a fait les Beaux-
Arts à Rouen et un profes-
seur lui a inculqué un leitmo-
tiv qui est resté toute sa vie : 
« Ne cherchez pas à plaire, 
soyez fidèle à vous-même. 
Faites ce qui est beau et ne 
rentrez pas dans les mo-
des.» Mon père a commencé 
à faire de la sculpture figu-
rative, ce n’était vraiment 
pas la mode puisqu’on était 
complètement dans l’abs-
traction, et toute sa carrière 
a été ainsi. Aujourd’hui, son 

art est en train de revenir à 
la mode. Il disait toujours : 
« Il faut créer de l’émerveil-
lement chez les gens, c’est ce 
qui va leur donner envie de 
protéger la nature. Que les 
gens recommencent à re-
garder, qu’ils rouvrent les 
yeux et recommencent à ap-
précier tout ce qui est beau 
et qui nous entoure. »

Propos recueillis par 
Yannick Urrien.
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Jean-François, responsable 
du magasin Cadréa de 
Guérande, annonce que 

son atelier est désormais en 
mesure de réaliser des tra-
vaux de restauration de ta-
bleaux. Le service répond à 
une situation fréquente : avec 
les années, une toile peut 
s’encrasser, jaunir, conserver 
des traces de fumée ou de 
cigarette, présenter une dé-
chirure, un trou ou différentes 
marques d’usure. Il souligne 
que « ces altérations ne si-
gnifient pas nécessairement 
que l’œuvre est perdue. Après 
examen, un nettoyage et une 
intervention adaptés peuvent 
parfois lui rendre ses couleurs, 

atténuer les dommages et as-
surer sa conservation ».

Une formation 
spécifique à la 

restauration des 
tableaux d’art

Ce savoir-faire est propre au 
magasin de Guérande. Méla-
nie a suivi une formation spé-
cifique à la restauration des 
tableaux d’art. Pour les familles 
qui possèdent un tableau an-
cien, une toile héritée ou une 
œuvre restée trop longtemps 
dans un grenier, cette activité 
permet de préserver bien da-
vantage qu’un simple objet dé-
coratif. Restaurer un tableau, 

personnalisée de son métier: 
« Ici, rien n’est choisi mécani-
quement. On analyse le sujet, 
ses couleurs, son époque et 
sa valeur sentimentale, avant 
de proposer une association 
de baguettes, de matières, de 
verres et de cartons de pro-
tection. » Le cadre peut être 
conçu en bois ou en alumi-
nium, dans un esprit classique, 
contemporain ou volontaire-
ment décalé. Une photogra-
phie moderne peut ainsi être 
associée à une moulure an-
cienne, tandis qu’une œuvre 
traditionnelle peut trouver une 
nouvelle allure grâce à un en-
cadrement très épuré.

L’une des forces de l’atelier 
réside dans sa capacité à 
répondre à des demandes 
extrêmement variées. Ca-
dréa peut travailler sur une 
miniature d’une dizaine de 
centimètres comme sur une 
composition dépassant les 
2,50 mètres. Une souplesse 
particulièrement appréciée 
pour habiller les grands murs 
des maisons de la presqu’île 
et des appartements contem-
porains, mais également ceux 
des hôtels, des restaurants 
et des locaux professionnels. 
Ces grands formats transfor-
ment immédiatement une 
pièce. Une photographie de 
paysage, une vue de La Baule, 
une représentation des ma-
rais salants ou une création 
contemporaine peut ainsi 
devenir l’élément central d’un 
salon, d’une entrée ou d’une 
cage d’escalier.

Le sur-mesure ne concerne 
pas seulement les tableaux 
et les photographies. L’atelier 
de Guérande sait également 
concevoir des cadres-vitrines 
pour protéger et présenter 
des objets plus épais ou aux 
dimensions inhabituelles. 
Différentes pièces de collec-
tion ont déjà été confiées à 
l’équipe. Il peut aussi s’agir 
d’un objet familial, d’un sou-
venir de voyage, d’une dis-
tinction ou d’une pièce dont 
la valeur est davantage affec-
tive que marchande. L’objectif 
reste le même : créer un écrin 
capable de protéger l’objet 
tout en racontant son histoire.

Cadréa, 10, rue de la 
Briquerie, zone de 

Villejames, à Guérande (A 
côté de Bureau Vallée). 

Tél. : 02 40 24 82 07.

c’est souvent conserver une 
part de la mémoire familiale. 

Cadréa annonce une autre 
nouveauté, cette fois-ci dans le 
domaine de l’encadrement sur 
mesure, avec les cadres à « ef-
fet néon ». Il ne s’agit pas d’un 
éclairage traditionnel, mais 
d’un entourage sensible à la 
luminosité ambiante, conçu 
pour donner l’impression que 
l’image est illuminée. Le résul-
tat joue avec la lumière de la 
pièce et modifie subtilement 
la perception du sujet. Cadréa 
s’est imposé comme un spé-
cialiste de l’encadrement sur 
mesure. Jean-François défend 
d’ailleurs une conception très 

Les familles du Pouliguen disposent d’une 
nouvelle aire de jeux en accès libre. L’équi-
pement a été installé place du Duc Jean 

IV, derrière la crèche municipale La Grand-
Voile et à proximité de l’Ehpad Andrée Ro-
chefort. La Ville a souhaité proposer plusieurs 
niveaux de difficulté afin que le site puisse être 
utilisé aussi bien par les très jeunes enfants que 
par les préadolescents. Une maisonnette fleu-
rie accueille les enfants dès l’âge d’un an. Elle 
a été conçue pour favoriser l’éveil et les pre-
mières explorations. À partir de deux ans, les 
jeunes utilisateurs peuvent profiter d’un navire 
immersif, destiné aux jeux de rôle, ainsi que de 

plusieurs équipements sur ressort permettant 
de développer la coordination et l’équilibre. Un 
parcours plus physique est proposé à partir de 
quatre ans. Sa technicité doit également per-
mettre aux enfants plus aguerris et aux préado-
lescents de trouver un équipement adapté.

Cette aire de jeux s’inscrit dans une transfor-
mation plus large de la place du Duc Jean IV. 
La municipalité souhaite en faire un espace de 
proximité fréquenté par les familles et les habi-
tants du secteur, plutôt qu’un lieu simplement 
traversé. Sa localisation, entre une crèche et un 
établissement accueillant des personnes âgées, 

lui donne une dimension naturellement inter-
générationnelle. Les parents venant chercher 
leurs enfants, les riverains et les résidents de 
l’Ehpad pourront désormais se retrouver au-
tour d’un espace plus animé.

Un deuxième composteur partagé a également 
été installé sur la place avec CapAtlantique La 
Baule-Guérande Agglo. La place avait déjà ac-
cueilli, en 2019, le premier bac potager urbain 
partagé du Pouliguen. Porté à l’époque par le 
Conseil municipal des jeunes, ce petit jardin de-
vait être entretenu et récolté par les habitants.

Une troisième aire de jeux ouvre au Pouliguen

Restauration de tableaux et sur-mesure : 
chaque projet est unique chez Cadréa
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Culture > Les mémoires d’une petite fille qui a vécu la chute du Mur de Berlin

Marina Yaloyan a eu un parcours in-
croyable: elle a connu le choc de la chute 
du Mur de Berlin quand elle habitait à 

Erevan, elle a vu ses parents devoir brûler des 
livres pour se chauffer. Elle a passé son en-
fance et son adolescence entre Erevan et Mos-
cou. Ensuite, elle est partie vivre aux États-Unis, 
où elle est sortie major de l’université de Colum-
bia à New York et d’UCLA à Los Angeles. Elle est 
devenue journaliste pour la télévision française 
(France 24, M6), puis éditrice déléguée à l’UNES-
CO. Elle est aujourd’hui directrice des Affaires 
internationales au Journal du Parlement et aux 

Nouvelles Diplomatiques, chargée des Relations 
internationales au Comité de l’Europe et profes-
seur à HEC.
 
« La Petite Pianiste d’Erevan » est son premier 
roman. Elle y raconte l’histoire de Verochka, qui 
grandit dans une famille d’intellectuels commu-
nistes au milieu des livres, des certitudes idéo-
logiques et de la musique qui lui ouvre un autre 
horizon. Mais lorsqu’en 1991 l’Union soviétique 
vacille, son univers se fissure et l’Histoire s’in-
vite dans chaque foyer. Verochka se raccroche 
alors à un espoir fragile : réussir le concours 

qui lui permettra d’intégrer une prestigieuse 
école de musique moscovite.

 « La Petite Pianiste d’Erevan », de Marina Ya-
loyan, est publié chez Albin Michel.

Marina Yaloyan : « On ne peut pas comparer 
une société qui est centrée autour de l’argent 
et des valeurs matérielles, et une autre qui 
est centrée autour des valeurs spirituelles. »

La Baule+ : Vous avez 
passé votre enfance 
entre Moscou et Erevan, 
et vous habitez mainte-
nant à Paris. Vous por-
tez un regard d’enfant 
sur la période commu-
niste. Pour quelles rai-
sons ?
 
Marina Yaloyan : Je ne 
voulais pas faire un livre 
politique. Ce qui m’intéres-
sait, c’était de transmettre 
ce que les gens ressentaient 
à cette époque. Nous avons 
traversé cette période avec 
des millions de personnes 
qui vivaient la même chose 
de l’autre côté du Mur. J’ai 
voulu évoquer ce que ces 
gens ressentaient de l’in-
térieur. Je viens de faire 
une signature à La Baule. 
J’ai rencontré des lectrices 
russes et biélorusses, mais 
aussi ukrainiennes, et tout 
le monde m’a dit que cette 
histoire leur rappelait leur 
propre enfance. Cela me 
touche infiniment, parce 
que cela veut dire que le 
livre touche vraiment le 
cœur des lecteurs.

Ce qui nous 
préoccupait, c’était 
d’abord notre survie 
spirituelle

 
Parfois, on imagine 
d’une façon assez ca-
ricaturale que la vie 
derrière le rideau de 
fer n’était que misère et 
oppression. Or il y avait 
aussi de bons moments, 
avec un excellent niveau 
culturel et éducatif...
 
Les priorités étaient vrai-
ment différentes. C’est vrai, 
le matériel ne comptait pas 

beaucoup. Il y avait le même 
salaire pour tout le monde 
et les appartements étaient 
donnés gratuitement par le 
gouvernement. Donc, per-
sonne n’était réellement 
préoccupé par sa survie 
matérielle. Ce qui nous 
préoccupait, c’était d’abord 
notre survie spirituelle. 
C’est après la chute du Mur 
que tout s’est effondré. Les 
parents de la petite fille se 
sont retrouvés face à la né-
cessité de gagner de l’argent, 
de trouver un travail, alors 
qu’avant il y avait les em-
plois à vie. La précarité ma-
térielle s’est installée pour 
une bonne dizaine d’années. 
Ce fut un traumatisme pour 
beaucoup.

On voit apparaître tout 
un nouveau monde

 
Vous racontez l’histoire 
de cette petite fille. Vous 
soulignez qu’il s’agit 
d’une fiction, mais on 
peut deviner qu’il existe 
beaucoup de points com-
muns avec ce que vous 
avez vécu. Vous évoquez 
la tristesse d’une grand-
mère lors de la chute 
du Mur. Elle en voulait 
énormément à Gorbat-
chev, comme à Eltsine…
 
Oui, la grand-mère incarne 
exactement cela. Elle était 
nostalgique de ce monde 
qui s’effondrait. C’est une fi-
gure tragique. Elle a cru à ce 
monde, elle a cru à ce commu-
nisme, et le voir disparaître 
lui a fait énormément de mal. 
Elle a essayé de sauver les 
derniers roubles qu’elle pou-
vait trouver, car elle était pro-
fondément bouleversée par 
l’effondrement de ce système. 
On voit apparaître tout un 
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nouveau monde, par exemple 
avec des banques. Dans 
quinze pays, c’est le désarroi 
le plus total. Je me souviens 
qu’il y a quarante ans, à Mos-
cou, on pouvait acheter des 
immeubles pour une bouchée 
de pain. C’était une période 
incroyable.
 
Ce qui est aussi in-
croyable, c’est de 
constater que le prix du 
mètre carré est passé de 
quelques euros à plus 
de dix mille euros au-
jourd’hui, dans certains 
quartiers de Moscou…
 
C’est ce qui a permis la for-
tune des oligarques. Avec 
mille dollars, à l’époque, 
on pouvait acheter un im-

meuble entier, des restau-
rants et même des entre-
prises. Tout était à privatiser 
à l’époque !

Pendant une dizaine 
d’années, il n’y avait 
rien, pas de chauffage, 
pas d’électricité

 
Vous décrivez l’état 
de blocus énergétique 
dans lequel se retrouve 
l’Arménie au moment de 
la chute du Mur : est-il 
exact que vous ayez dû 
brûler des livres pour 
vous chauffer ?
 
Pendant une dizaine d’an-
nées, il n’y avait rien, pas 

de chauffage, pas d’électri-
cité. J’ai connu intimement 
cette période. Je me sou-
viens encore de l’odeur des 
bougies et du poêle que l’on 
devait mettre en marche 
pour chauffer la soupe ou 
avoir de l’eau chaude. En 
Géorgie, c’était la même 
chose. En Russie, c’était dif-
férent. Il y avait de l’électri-
cité, mais il y avait d’autres 
problèmes, notamment liés 
à la corruption. La Russie 
dominait cette partie du 
monde. Quand j’étais petite 
fille, j’imaginais Moscou 
comme le centre du monde, 
une ville incroyable avec des 
tours en or. Le Kremlin était 
le centre de notre monde. 
Les Arméniens et les Russes 
ont un passé commun. Il y 

a une admiration culturelle 
énorme malgré les diffé-
rends politiques. Ce lien est 
toujours fort.
 
Dans votre enfance, à 
Erevan, vous attendiez 
les colis de votre tante 
qui habitait à Moscou...
 
C’est du vécu : toutes les fa-
milles vivaient grâce aux 
gens qui partaient à l’étran-
ger, que ce soit aux États-
Unis, en Europe ou en 
Russie. Les familles armé-
niennes vivaient beaucoup 
grâce à ces billets reçus de 
ceux qui étaient à l’étranger. 
On pouvait très bien vivre 
pendant un mois en Arménie 
avec un billet de 100 dollars.
               (Suite page 12)
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Ces pays semblent avoir 
conservé la recherche 
de l’excellence dans le 
domaine de l’éducation 
et de la culture. Qu’en 
pensez-vous ?
 
C’est possible, même s’il y 
a eu un léger déclin aussi. 
Vous savez, on ne peut pas 
comparer une société qui est 
centrée autour de l’argent 
et des valeurs matérielles, 
et une autre qui est centrée 
autour des valeurs spiri-
tuelles. Maintenant, l’URSS 
n’existe plus, donc il est dif-
ficile d’imaginer ce que cela 
signifiait. Effectivement, la 
quasi-totalité des gens, à 
l’époque de l’URSS, allaient 
à l’université. Il était aussi 
important d’avoir une fonc-
tion prestigieuse.
 
Prenons un fait d’ac-

tualité récent, comme 
le vote de la loi dite sur 
le droit à l’aide à mou-
rir en France. Dans ces 
pays, une telle informa-
tion apparaît invrai-
semblable...
 
Oui, parce que ce sont des 
sociétés qui défendent des 
valeurs traditionnelles sur 
de nombreux sujets, même 
sur le mariage pour tous ou 
l’euthanasie. Il y a une par-
tie du monde qui adhère 
toujours à ces valeurs. Je ne 
vais pas dire que c’est bien 
ou que ce n’est pas bien, 
c’est une autre question. 
Mais, dans ces sociétés, ces 
valeurs viennent de leur his-
toire et de leur passé. Les 
pays de l’ex-URSS sont tou-
jours guidés par des valeurs 
traditionnelles, du moins la 
plupart. C’est ce qui entraîne 

ce décalage entre ces deux 
façons de vivre.
 
L’Arménie est en train 
de changer de bloc d’al-
liance : est-ce une bonne 
chose pour vous ?
 
C’est un choix politique, 
mais cela ne changera rien 
aux liens qui existent entre 
les deux communautés. Il y 
a beaucoup d’Arméniens qui 
habitent à Moscou, comme 
beaucoup de Russes qui ha-
bitent à Erevan. Personne 
ne changera cela. Même si 
l’Arménie devient l’alliée de 
l’Europe, cela ne changera 
rien à la proximité cultu-
relle que nous avons avec la 
Russie. Les choix politiques, 
c’est autre chose. Mainte-
nant, il y aura sans doute 
davantage de collaborations 
économiques avec l’Europe. 

Nous avons beaucoup de va-
leurs communes avec l’Eu-
rope, mais ce n’est pas du 
tout la même chose. Quand 
je suis sur le terrain, je res-
sens toujours un lien fort 
entre la Russie et l’Arménie, 
et j’en suis très heureuse.
 

La France était mon 
pays d’amour

Quelle était votre image 
de la France lorsque 
vous étiez plus jeune ?
 
La France était mon pays 
d’amour. Je suis venue pour 
la simple envie d’y vivre. 
C’était vraiment un choix de 
cœur. Je suis très inspirée, je 
suis heureuse de faire mon 
métier, je suis heureuse de 
partager mon monde. C’est 
toute une richesse que je 
tiens à partager avec mon 

public. Aujourd’hui, je me 
considère comme étant très 
française.

En Europe, on peut 
encore faire le choix 
d’avoir des valeurs 
spirituelles et 
culturelles

 
Vous avez appris la 
langue française à New 
York…
 
C’est vrai, quand on parle 
plusieurs langues, c’est une 
richesse. On découvre des 
univers différents. On par-
tage un imaginaire différent. 
Oui, j’ai appris le français 
à l’université aux États-
Unis. Il m’a fallu neuf mois 
pour parler couramment 
le français et je suis venue 

découvrir la France. Déjà, 
j’étais très inspirée par les 
écrivains français. J’ai lu les 
œuvres complètes de Balzac, 
de Dumas et de Zola. Tous 
ces livres étaient largement 
traduits en russe. Ce qui 
était merveilleux, c’était de 
pouvoir relire ces livres en 
français quelques décen-
nies plus tard. Je suis venue 
m’installer en France parce 
que je n’aimais pas trop les 
valeurs des États-Unis, une 
société très matérialiste 
et très centrée autour de 
l’argent. En Europe, on peut 
encore faire le choix d’avoir 
des valeurs spirituelles et 
culturelles. Aux États-Unis, 
le matérialisme est trop exa-
cerbé et ce n’est pas aligné 
avec ce que je suis.
 
Propos recueillis 
par Yannick Urrien.

Marina Yaloyan : « Les pays de l’ex-URSS sont toujours guidés par des valeurs traditionnelles. »

Kernews, votre radio 100% locale sur 91,5 FM 
sur tout le littoral de Loire-Atlantique.
En DAB sur toute la Loire-Atlantique.

Merci pour votre fidélité : vous êtes 74 800 auditeurs ! 
(Audience globale Médiamétrie EAR Local Septembre 2024 – Juin 2026)
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 Comprendre le monde > Elle a appris à chanter sous les bombes américaines : 
cette chrétienne d’Orient est aujourd’hui la vedette montante de la chanson arabe

C’est une belle histoire que celle de Mariam Gha-
nim et nous voulions la partager. Son nom n’est 
pas connu du grand public en France, mais c’est 

déjà une vedette de la chanson dans de nombreux 
pays arabes, avec des vidéos qui font plusieurs di-
zaines de milliers de vues. Mariam Ghanim est catho-
lique d’origine irakienne. Elle est arrivée en France 
avec ses parents après avoir fui la guerre en Irak, 
dans le cadre de l’accueil de familles réfugiées. Elle 

fait partie des 500 familles sélectionnées pour être 
accueillies sur le territoire français sous la présidence 
de Nicolas Sarkozy.
Lien vers une vidéo de Mariam Ghanim sur YouTube

Mariam Ghanim : 
« Dès que les bombardements 
commençaient, je mettais mon 
casque et je chantais. »

La Baule+ : Vous êtes 
aujourd’hui l’étoile 
montante de la chanson 
moyen-orientale avec 
des vidéos qui font des 
dizaines de milliers de 
vues. Votre parcours 
est particulier, car vous 
avez appris à chanter 
sous les bombes…

Mariam Ghanim : Mal-
heureusement oui. J’ai 
appris à jouer du piano à 
l’âge de cinq ans à Bagdad, 
à l’époque de Saddam Hus-
sein. J’avais une professeure 
qui venait à la maison et, 
pendant cinq ans, j’ai eu 
des cours particuliers. En 
2003, la deuxième guerre a 
commencé et les cours ont 
été suspendus. Pendant la 
guerre, j’ai appris à chan-
ter. Mes parents m’avaient 
acheté un baladeur avec un 
casque pour que je puisse 
écouter des chansons ira-
kiennes, afin d’éviter d’en-
tendre le bruit des explo-
sions à l’extérieur. Dès que 
les bombardements com-
mençaient, je mettais mon 
casque et je chantais. Donc, 
j’ai appris par cœur de très 
nombreuses chansons. 
Nous avons dû quitter l’Irak 

en 2005 pour aller vivre en 
Syrie à Damas, qui était une 
ville artistique très chaleu-
reuse et j’ai aussi appris à 
jouer de la guitare là-bas. Je 
dois tout cela à mes parents 
qui m’ont appris à lire les 
notes de musique dès l’âge 
de cinq ans. À Damas, j’ai 
intégré la chorale de l’église 
Sainte-Thérèse qui existait 
encore à l’époque.

La guerre m’a 
finalement décalée 
avec la vie

Votre patrimoine musi-
cal est varié, il rappelle 
Fairuz, mais aussi As-
sala Nasri. Finalement, 
votre vie aurait-elle 
été différente sans la 
guerre et peut-être 
qu’aujourd’hui vous se-
riez ingénieure ou mé-
decin à Bagdad ?

La musique a toujours été 
une passion, mais je ne pen-
sais jamais pouvoir en vivre, 
car je voulais être dentiste. 
La guerre m’a finalement 
décalée avec la vie. Je suis ar-
rivée en France en 2008. J’ai 
dû laisser de côté la musique. 

J’ai vécu dans un foyer, dans 
une petite chambre. J’avais 
simplement un petit clavier. 
Ma priorité était d’apprendre 
le français, car je ne parlais 
pas un mot en arrivant. Ce 
n’était pas facile. En France, 
il était très difficile pour moi 
de continuer mes études, 
donc je me suis orientée vers 
le commerce et la vente. Je 
n’ai pas vraiment eu le choix. 
J’ai dû rapidement intégrer 
le marché du travail. Main-
tenant, depuis huit ans, nous 
avons pu stabiliser notre 
vie. J’ai pu prendre un cré-
dit pour acheter un pavillon. 
Je tenais à faire ce cadeau à 
mes parents après toutes les 
galères qu’ils ont connues 
en Irak. C’est une autre res-
ponsabilité, puisque je dois 
payer ce crédit chaque mois, 
mais je me sens un peu plus 
stable. Mes parents ont ob-
tenu la nationalité française, 
j’ai pu l’obtenir également et 
j’ai décidé de revenir à cette 
passion. 

Si j’habitais encore en Irak, 
les choses auraient été beau-
coup plus rapides et je serais 
sans doute déjà une vedette. 
Mais ce n’est pas grave. 
Maintenant, je suis sur les 
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Jusqu’au 31 août, la chapelle Notre-
Dame-la-Blanche, à Guérande, accueille 
l’exposition « Chrétiens d’Orient, pas-

seurs d’espérance ». À travers des visages, des 
initiatives et des témoignages, elle présente le 
quotidien de communautés qui continuent 
d’agir dans des régions marquées par les 
conflits, les déplacements de population et les 
crises humanitaires. L’exposition est propo-

sée avec L’Œuvre d’Orient, association fondée 
il y a plus de 170 ans. Présente dans 23 pays 
du Moyen-Orient, d’Europe orientale, de la 
Corne de l’Afrique et d’Inde, elle soutient les 
Églises orientales de différents rites ainsi que 
les populations les plus fragiles.

Installée dans le cadre de la chapelle Notre-
Dame-la-Blanche, l’exposition permet de 

mieux comprendre l’histoire et le rôle actuel 
des chrétiens d’Orient. La visiter cet été est 
aussi une manière de manifester son atten-
tion à ces communautés anciennes, souvent 
oubliées, qui continuent pourtant d’œuvrer 
en faveur de la paix et de la coexistence.

Exposition jusqu’au 31 août, chapelle 
Notre-Dame-la-Blanche à Guérande.

 Les chrétiens d’Orient, « passeurs d’espérance », exposés à Guérande

réseaux et j’arrive à plu-
sieurs millions de vues sur 
certaines vidéos. En plus, 
je suis fière d’être la chef de 
chorale de l’église Notre-
Dame-de-Chaldée à Paris. 
Les membres de cette cho-
rale sont tous des réfugiés, 
certains en provenance de 
Mossoul, d’autres de Bag-
dad, et nous avons même été 
invités à la messe de Notre-
Dame-de-Paris. J’essaye 
de réaliser mes rêves et de 
faire le maximum pour moi, 
comme pour ma chorale.

Vous évoquez Damas, 

qui était une ville très 
festive il y a une ving-
taine d’années, il y 
avait de nombreux ca-
fés-concerts. Quels sou-
venirs gardez-vous aus-
si de Bagdad ?

C’était aussi une ville très 
festive. Chaque jeudi et 
vendredi, nous allions dans 
des concerts. J’étais petite, 
j’étais heureuse de m’appro-
cher des musiciens, je mon-
tais sur scène pour jouer de 
la darbouka. C’était une vie 
très conviviale. Nous étions 
en sécurité en tant que chré-

tiens. Très honnêtement, 
Saddam Hussein aimait 
beaucoup les chrétiens. Tout 
le monde était content.

Vos parents ont-ils com-
pris que la situation 
serait difficile après la 
chute de Saddam Hus-
sein ?

Votre question est très inté-
ressante. En 2003, avec ma 
mère, nous sommes allés à 
Londres pour visiter mon 
oncle, c’était un voyage tou-
ristique. Le jour où les Amé-
ricains ont attrapé Saddam 

Hussein, nous étions encore 
à Londres. Mon oncle était 
triste et il avait dit à ma 
mère : « Restez, ne repartez 
pas en Irak, ce pays ne sera 
plus comme avant. »

Saddam Hussein est en-
core très regretté chez 
les chrétiens d’Orient…

Oui. Ma mère avait quand 
même espéré que l’Irak se-
rait peut-être mieux après 
Saddam Hussein et c’est pour 
cette raison que nous avons 
décidé de rentrer à Bagdad en 
2003. Mais c’était pire.

Vous commencez à être 
une vedette dans le 
monde arabe, mais il 
est difficile pour vous de 
développer votre car-
rière depuis la France. 
Que faites-vous actuel-
lement ?

Je fais des concerts. Je suis 
déjà montée sur scène à 
Paris avec un chanteur ma-
rocain et j’ai aussi été en Al-
lemagne avec des chanteurs 
irakiens très connus. Pour 
Pâques, la communauté ira-
kienne chrétienne de Stras-
bourg m’a proposé de venir 

chanter. Pour le jour de l’an, 
j’ai chanté à Londres. Main-
tenant, je n’ai pas de société 
de production. Je fais mes 
clips avec des amis qui sont 
en Allemagne ou à Dubaï 
et tout le monde essaye de 
me soutenir. C’est compli-
qué. J’invite vos lecteurs à 
me retrouver sur YouTube, 
Instagram ou TikTok et à 
découvrir ce que je fais. 
J’ai survécu à la guerre et 
j’essaye aujourd’hui de me 
battre.

Propos recueillis 
par Yannick Urrien.
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L’Île Verte, la mode féminine sans tapage 
qui séduit La Baule

À La Baule, l’élégance 
ne se mesure pas à la 
taille d’un logo. La sta-

tion reste fidèle à une certaine 
idée du chic : plus discrète 
que démonstrative, plus atta-
chée à l’allure qu’à l’ostenta-
tion. On est ici bien loin des 
caricatures de la Côte d’Azur, 
de la course aux griffes et des 
silhouettes transformées en 
panneaux publicitaires pour 
les multinationales du luxe. 
La tendance va même dans 
le sens inverse. Le « no logo» 
s’impose progressivement 
dans les garde-robes, avec 
des vêtements simples, faciles 

à porter, associés à quelques 
pièces plus fortes : une belle 
paire de chaussures, une 
veste bien coupée, une che-
mise, une robe ou un acces-
soire de qualité. La marque n’a 
pas disparu, mais elle devient 
une touche, un signe distinctif.

C’est précisément sur ce ter-
rain que L’Île Verte a trouvé sa 
place. Installée au cœur de La 
Baule, sur la place du marché, 
cette boutique exclusivement 
consacrée à la mode féminine 
mise sur des collections acces-
sibles, variées et renouvelées 
régulièrement. L’objectif n’est 

que le commerce physique ne 
peut plus se contenter d’ali-
gner des marques connues, 
facilement comparables en 
ligne. Une boutique doit pro-
poser autre chose : une sélec-
tion, une surprise, un conseil 
et, surtout, la possibilité de 
provoquer un coup de cœur. 
Cette démarche se décline 
selon les villes. À Guérande, 
Salea Shoes se concentre sur 
les chaussures. À Pornichet, 
Le Fil d’Ariane s’est notam-
ment fait connaître pour ses 
maillots de bain. À La Baule, 
L’Île Verte s’adresse aux 
femmes qui souhaitent com-
pléter leur garde-robe sans 
engager un budget considé-
rable.

Des vêtements pour la 
vie quotidienne

La clientèle est variée, 
beaucoup possèdent déjà 
quelques pièces de grands 
créateurs ou de grandes 
marques, réservées aux ren-
dez-vous importants. Pour le 
quotidien, elles recherchent 
surtout des vêtements pra-
tiques pour aller au marché, 
se promener, faire du vélo, 
déjeuner en terrasse ou re-
joindre la plage. L’Île Verte 
répond à cette évolution des 
usages avec des robes, des 
chemises, des pantalons, 
des vestes et de nombreux 
basiques. On y retrouve cet 
esprit de « bonne trouvaille 
» avec des pièces parfois 
issues d’ateliers travaillant 
aussi pour des marques plus 
établies, proposées à des 
prix raisonnables. 

Une adresse devenue 
très bauloise

La boutique traduit cette re-
cherche d’équilibre. Elle cor-
respond aussi à une évolution 
plus générale de la consom-
mation : acheter moins cher, 
mais de façon plus réfléchie, 
éviter l’accumulation de logos 
et privilégier des vêtements 
que l’on portera réellement. 
L’Île Verte défend ainsi une 
version plus accessible du 
chic baulois. Une adresse lo-
cale, familiale et sans tapage, 
qui prouve que la mode peut 
rester féminine, actuelle, sans 
verser dans l’ostentation.

L’Île Verte, 27, avenue des 
Ibis à La Baule. 

Tél. 02 40 11 07 06.
pas de vendre un statut social, 
mais de permettre aux clientes 
de trouver rapidement une te-
nue agréable, actuelle et facile 
à intégrer dans leur garde-
robe. Derrière L’Île Verte, on 
retrouve Alain Jousselin et sa 
fille Céline, qui dirigent égale-
ment Salea Shoes à Guérande 
et Le Fil d’Ariane à Pornichet. 
Trois enseignes, trois univers 
différents, mais une même phi-
losophie : ne pas reproduire 
ce que l’on trouve déjà partout 
sur Internet.

Professionnelle du marketing, 
Céline Jousselin considère 

Après plusieurs rendez-vous 
qui ont séduit habitants et es-
tivants, les Matinées douces 

se poursuivent au Pouliguen les di-
manches 9 et 16 août, de 9 h à 12 h 30. 
Durant ces matinées, la Grande Côte 
sera entièrement réservée aux piétons, 

cyclistes, rollers et utilisateurs de trot-
tinettes, entre la pointe de Penchâteau 
et la baie du Scall. L’occasion de pro-
fiter du littoral et de la côte sauvage 
dans un environnement plus calme 
et sécurisé. « Le succès des premières 
Matinées douces confirme l’attente 

autour de ces temps de partage », 
souligne Frédéric Dounont, adjoint au 
maire chargé notamment des mobili-
tés. La Ville entend ainsi promouvoir 
des déplacements plus respectueux de 
l’environnement tout en proposant un 
autre usage de l’espace public.

Les Matinées douces se poursuivent sur la Grande Côte
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Au musée Boesch, la collection Cousin 
raconte le tissage d’une passion

Le musée Boesch ac-
cueille jusqu’au 27 
septembre l’exposi-

tion «Le tissage d’une pas-
sion», consacrée à la col-
lection Cousin. À travers 
un ensemble de peintures, 
de photographies, de sculp-
tures, d’œuvres graphiques 
et de créations relevant de la 
poésie visuelle, le parcours 
révèle l’engagement de deux 
collectionneurs passionnés 
en faveur de la création ar-
tistique. Une collection ne se 
résume jamais à une simple 
accumulation d’œuvres. Elle 
se construit avec le temps, 
au gré des rencontres, des 
découvertes, des coups de 

cœur et des échanges avec 
les artistes. Celle qui est 
présentée cet été au mu-
sée Boesch témoigne ainsi 
d’une curiosité esthétique 
sans cesse renouvelée et 
d’une volonté de partager 
des œuvres choisies pour 
leur singularité autant que 
pour les émotions qu’elles 
suscitent. Le titre de l’ex-
position, « Le tissage d’une 
passion », évoque les liens 
invisibles qui unissent les 
différentes pièces réunies. 
Malgré la diversité des 
techniques, des formats et 
des sensibilités, les œuvres 
dialoguent entre elles et 
dessinent progressivement 

le regard personnel des col-
lectionneurs. Le visiteur est 
ainsi invité à ralentir, à ob-
server les détails et à circu-
ler librement entre les uni-
vers proposés. Le parcours 
offre une expérience à la fois 
esthétique et humaine, où 
l’art devient un moyen de 
transmission, de dialogue et 
de partage.

Exposition « Le tissage 
d’une passion - Collec-
tion Cousin », visible 
jusqu’au 27 septembre 
au musée Boesch. Ou-
verture du mardi au di-
manche, de 10 h à 12 h 
30 et de 14 h à 18 h 30.
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Après le succès de la célébration de la messe 
sur la plage à l’occasion de la Sainte Anne, 
le père Christophe de Cacqueray et le père 

Benoît Laronze nous donnent rendez-vous le di-
manche 23 août à 10h30 au parc des Dryades pour 
le Pardon de La Baule. Le père Christophe de Cac-
queray répond aux questions de La Baule+.
 
La Baule+ : D’abord, pouvez-vous 
nous rappeler ce que signifie le 
pardon ?
 
Père Christophe de Cacqueray : Le 
pardon, c’est la fête patronale. En Bre-
tagne, on appelle cela un pardon. C’est le 
jour où l’on honore le saint du lieu. Cela 
devrait se faire en octobre, puisque la pa-
roisse est devenue Sainte-Thérèse, mais à 
l’époque ce n’était pas le cas. Donc, nous 
avons conservé cette date du quatrième 
dimanche d’août. Lors du pardon, on de-
mande aux saints de prier le Seigneur de 
nous pardonner tous nos péchés. Le par-
don de La Baule est d’abord une vraie tra-
dition, puisqu’il existe depuis 75 ans. Il 
s’agit aussi de mettre en valeur la culture 
bretonne, mais également les valeurs 
de fraternité, puisque ce sont 2000 per-
sonnes qui se retrouvent. Il y a toujours 
un évêque qui est présent : cette année, 
ce sera l’évêque de Laval, un jeune évêque 

d’une cinquantaine d’années. Ce sera 
vraiment magnifique.
 
On évoque souvent la déchristia-
nisation de notre pays. Toutefois, 
qu’il s’agisse de la messe sur la 
plage ou de la cérémonie du par-
don, on constate qu’il y a de plus en 
plus de monde chaque année. As-
siste-t-on à un renouveau spirituel 
de la jeunesse ?
 
Oui et non. Non, car quand on voit le 
nombre de personnes présentes à La 
Baule lors de cette période, même s’il y 
a vraiment beaucoup de monde, ce n’est 
pas non plus toute la population qui est 
présente. Lorsqu’il y a 180 000 personnes 
à La Baule et que 4 000 personnes as-
sistent aux messes, c’est seulement 2 %. 
Mais aussi oui, parce que la société est ar-
rivée à un point où la question religieuse 
refait surface. Ce n’est pas seulement vrai 
pour les chrétiens : on observe cela dans 
le monde entier, l’islam et le judaïsme 
connaissent la même progression. On ne 
peut plus faire l’économie de la question 
religieuse. En France, naturellement, c’est 
le christianisme. D’ailleurs, nous avons 
multiplié par dix le nombre d’adultes qui 
demandent le baptême. Ce n’est pas rien.

Père Christophe de Cacqueray : 
« Nous avons multiplié par dix le nombre 
d’adultes qui demandent le baptême. »

Un collectif de riverains 
du Garden Alice Mil-
liat s’oppose au projet 

d’implantation de terrains de 
padel sur ce site du centre de 
La Baule. Sans remettre en 

cause le développement de 
cette discipline, les habitants 
estiment que ces équipe-
ments seraient incompatibles 
avec le caractère patrimonial, 
paysager et résidentiel du 

lieu. Ils redoutent notam-
ment les nuisances sonores 
provoquées par les impacts 
de balles, les échanges entre 
joueurs et l’utilisation des ter-
rains en soirée.

Des riverains opposés au padel au Garden Alice Milliat

Le père Benoît Laronze et le père Christophe de Cacqueray
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Mots croisés - La Baule et la presqu’île

HORIZONTALEMENT
2. Émile, écrivain qui séjourna à Piriac.
4. Geste du paludier qui pousse ou ramène 
la saumure.
7. Grand oiseau marin volontiers familier 
des ports.
9. Échassier élégant des marais, au bec re-
troussé.
11. Olivier, ministre et grande figure poli-
tique de La Baule.
13. Barque traditionnelle à fond plat de 
Brière.
14. Professionnel qui achète, trie et com-
mercialise le poisson.
15. Élève les moules sur bouchots ou fi-
lières.
17. Jules-Joseph, l’un des fondateurs de la 
station bauloise.
21. Grand marais voisin, pays de chau-
mières et de chalands.
22. Ferdinand, peintre de la lumière instal-
lé à Kervaudu.
24. Rempart naturel de sable face aux vents 
et aux marées.
25. Autre nom traditionnel du producteur 
de sel.
26. Répare les filets de pêche.

VERTICALEMENT
1. Architecture emblématique de la station 
balnéaire.
3. Arbuste épineux aux fleurs jaunes du lit-
toral.
5. Nom associé au casino et à l’hôtellerie de 
prestige à La Baule.
6. Bernard, peintre et architecte auquel Le 
Pouliguen consacre un musée.
8. Bassin terminal où cristallise le sel.
10. Bras de mer intérieur alimentant les 
marais salants.
12. L’entrepreneur associé à Hennecart 
dans l’essor de La Baule.
16. Artisan indispensable à la construction 
et à la réparation des bateaux.
17. Grand hôtel emblématique face à 
l’océan.
18. Petite levée d’argile séparant les bassins 
salicoles.
19. Plante charnue des vasières et prés sa-
lés.
20. Artisan du sel qui conduit l’eau dans les 
marais.
23. Lieu de jeu devenu l’un des symboles 
mondains de La Baule.
24. Alphonse, autre homme de lettres sé-
duit par Piriac.

Solutions page 26
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Les images sont fasci-
nantes. Ce sont des 
images d’apocalypse. 

Le feu ravage des milliers 
et des milliers d’hectares 
du pays, en Gironde, dans 
les Landes, le Var, les Pyré-
nées orientales, aux portes 
de Paris en forêt de Fon-
tainebleau, ailleurs aussi. 

Des maisons sont détruites, 
des populations chassées de 
leurs résidences, de leurs 
quartiers, jetées sur les 
routes, réminiscences dou-
loureuses d’un exode des 
années sombres où la vague 
dévastatrice n’avait pas la 
beauté des feux du diable, 
mais la sombre laideur du 

Humeur > Le billet de Dominique Labarrière

De feu et de cendres

vert de gris marchant au pas 
de l’oie. L’analogie s’arrête 
là, si ce n’est pour consta-
ter que c’est, aujourd’hui 
comme hier, une forme de 
guerre qu’il faut livrer. Le 
fléau serait d’une ampleur 
sans précédent, nous in-
forme-t-on. 
 
En première ligne, des 
hommes et des femmes qui 
- il serait temps de le recon-
naître - constituent les au-
thentiques troupes d’élite du 
pays en temps dits de paix : 
les sapeurs-pompiers. Cer-
tains ont payé de leur vie, 
tombés au combat les armes 
à la main, pourrait-on dire. 
Ils sont environ deux cent 
cinquante mille en France 
semble-t-il. Dont 80% sont 
pompiers volontaires. Des 
filles et des gars qui, spon-
tanément, font le choix d’en 
être. Être de ceux prêts à 
tout donner - jusqu’à leur 
vie, donc - pour protéger, 
secourir, sauver leurs conci-
toyens. 

Admirable dévouement. Il 
reste à souhaiter que la Na-
tion sache les remercier et 
les récompenser à la hauteur 
de leur engagement quand 
le pays sera enfin sorti de cet 
enfer de feu et de cendres.

Pompiers volontaires, cela 
signifie qu’ils ont un travail 
en dehors, qu’ils prennent 
sur leur temps libre pour se 
former, accomplir leurs mis-
sions. Cela signifie aussi que 
l’employeur sache faire l’ef-
fort d’aménager leur emploi 
du temps, de les libérer en 
cas de besoin. Le système, 
ce volontariat, est en tous 
points exemplaire certes, 
redisons-le. Mais est-il à la 
mesure des défis à venir, 
compte tenu des effets du 
réchauffement climatique, 
des sècheresses longues et 
répétées qui menacent ? On 
nous prédit que ce qui nous 
semble aujourd’hui d’une 
intensité, d’une gravité, 
d’une violence exception-
nelle risque de ne plus l’être 
du tout, exceptionnel, dans 
les années qui viennent. 
 
Probablement, devrait-on 
envisager sérieusement de 
repenser le statut du corps 
des sapeurs-pompiers, de le 
faire évoluer vers une véri-
table armée de métier, plus 
largement professionnalisée 
qu’elle ne l’est aujourd’hui, 
sans pour autant, bien 
entendu, décourager les 
bonnes volontés citoyennes. 
Il n’est pas douteux qu’il y 
aurait encore aujourd’hui 

nombre de vocations pour 
intégrer cette armée-là, une 
armée que la Nation au-
rait à cœur de considérer, 
de traiter et de rémunérer 
à la hauteur de son utilité 
et de ses mérites. Lorsque 
j’étais enfant, les petits gar-
çons affirmaient volontiers 
vouloir «être pompier plus 
tard», sans doute à cause du 
gros camion rouge qui file 
dans les rues en faisant pin-
pon et du casque d’or que 
portent ces gaillards-là. Je 
ne sais pas ce qu’il en est au-
jourd’hui, alors que - et c’est 
une excellente chose - les 
petites filles pourraient elles 
aussi se déclarer partantes. 

La manie inclusive, du 
moins jusqu’à ce jour, nous 
a relativement épargné la 
féminisation de la déno-
mination en « pompière ». 
Qu’elle s’offre donc ce plai-
sir. Pour une fois, nous ac-
quiescerons.
 
Lors du défilé du 14 juillet 
à Paris, sur les Champs Ély-
sées, d’année en année c’est 
le passage des sapeurs-pom-
piers qui est le plus applau-
di, et ce n’est que justice. 
Ceux-là, et tous leurs frères 
d’armes à travers le pays, 
servent une cause noble 

entre toutes, sauver des vies 
d’êtres humains, sauver ce 
qui peut l’être quand la na-
ture se déchaîne contre la 
nature. Un défi purement 
prométhéen. Et qui le sera 
sans doute de plus en plus. 
On s’est trop longtemps 
permis le facilité d’ironiser 
sur le « bal des pompiers » 
de village qu’on voulait voir 
comme le moment beauf et 
plouc par excellence. Ga-
geons que plus personne ne 
sera assez sot pour pour-
suivre dans ce registre. 

Ce bal, au contraire, mé-
rite d’être regardé comme 
une heureuse parenthèse 
de joie et de légèreté dans 
le parcours de ces filles 
et de ces garçons, de ces 
hommes et de ces femmes 
qui, en cet été plus que ja-
mais, et sans doute plus en-
core dans les temps à venir, 
nous font la démonstration 
- ô combien réconfortante! 
- qu’il y a chez nous, « des 
hommes qui font honneur à 
l’Homme», pour reprendre 
le beau mot du maréchal 
Montecuccoli apprenant la 
mort, sur le champ de ba-
taille, de Turenne, son enne-
mi du jour.
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Culture > Entretien avec le directeur artistique du Seigneur des Anneaux

John Howe, le directeur ar-
tistique du film «Le Sei-
gneur des Anneaux » et du 

« Hobbit », expose ses œuvres 
sur la presqu’île de Guérande. On 

retrouve ses créations dans trois 
expositions : au château de Ran-
rouët à Herbignac, au musée de la 
Porte Saint-Michel à Guérande, et à 
la chapelle Notre-Dame-du-Mûrier 

à Batz-sur-Mer. L’artiste présente 
ses châteaux et forteresses qui 
peuplent les récits de l’imaginaire 
médiéval et propose une soixan-
taine d’œuvres originales.

John Howe : « Le Moyen Âge, 
c’est la plus grande fanzone du 
monde ! »

particulier. Vous ne vous en 
rendez pas compte, puisque 
vous habitez toute l’année 
dans cet univers, mais je 
peux vous assurer que cela 
marque le visiteur. C’est la 
grande interrogation du fan-
tastique et cela nous permet 
de jouer sur cette ambiguïté.
 
Vous êtes toujours 
à mi-chemin entre 
l’imaginaire et le réel, 
comme si nos cauche-
mars et nos rêves ne re-
levaient pas totalement 
de l’imagination mais 
de mondes inconnus 
non visibles...
 
Le fantastique a besoin d’un 
surcroît de crédibilité, donc 
il faut toujours un ancrage 
dans le réel. J’ai remarqué la 
même chose en Alsace. C’est 
assez différent, mais cette 
architecture donne le sen-
timent d’être née naturelle-
ment de la nature.

Il faut que tout cela 
soit ancré dans la vie, 
dans le réel, dans le 
passage du temps

 
Le cinéma a toujours 
présenté la légende ar-
thurienne et les Cheva-
liers de la Table ronde 
comme un univers as-
sez féerique, avec des 
femmes bien coiffées, 
alors que chez vous, il y 
a du sombre, de la moi-
sissure, quelque chose 
d’assez rugueux...
 
Je me situe quelque part 
entre les deux. Il y a quand 
même une bonne dose de 
romantisme dans ces contes 
et légendes. On a envie 
d’avoir quelque chose qui 

nous transporte au-delà de 
ce que nous connaissons, 
mais il faut aussi que tout 
cela soit ancré dans la vie, 
dans le réel, dans le passage 
du temps. Je ne réfléchis pas 
du tout quand je dessine et 
le dessin se fait naturelle-
ment.
 

Vous êtes vraiment au 
cœur d’un territoire 
qui fait démarrer 
l’imagination

Avez-vous le sentiment 
de projeter une part de 
vous-même dans ces fi-
gures que vous dessinez ?
 
Nous sommes dans une 
terre de légendes. Je crois 
qu’il y a quelque chose dans 
le sol, dans l’air ou dans les 
paysages. C’est extraordi-
naire, je le ressens vraiment. 
Vous êtes vraiment au cœur 
d’un territoire qui fait dé-
marrer l’imagination. J’ai 
rencontré tout cela vers l’âge 
de vingt ans, mais vous ne 
vous en rendez pas compte 
puisque vous êtes au cœur 
de ce territoire.
 
N’étiez-vous pas déjà 
passionné dès votre en-
fance par cette légende 
arthurienne, peut-être 
même sans le savoir, à 
travers vos songes et 
vos cauchemars ?
 
Je vivais dans l’ouest ca-
nadien, dans un coin très 
éloigné, mais j’avais déjà 
cette envie de fantastique. 
J’ai fait mes études d’art 
décoratif à Strasbourg et 
j’ai découvert cet univers 
totalement ancien et finale-
ment nouveau à mes yeux. 
C’était un rêve éveillé. Un 

J’ai vu une petite 
maison, face à l’hôtel 
Saint-Christophe à La 
Baule: c’est incroyable, 
on a l’impression 
qu’elle est hors du 
temps, une sorte de 
petit château, de petite 
cathédrale

La Baule+ : Savez-vous 
que sur la Presqu’île 
nous sommes situés à 
moins de deux heures 
de route de la forêt de 
Brocéliande et du pays 
arthurien ? Est-ce la 
première fois que vous 
exposez au plus près de 
l’origine de votre imagi-
naire ?

John Howe : Non. Je suis 
déjà venu à La Baule en 
2008 et je suis déjà allé à 
plusieurs reprises au châ-
teau de la forêt de Paimpont. 
Nous avons même tourné 
un documentaire dans la 
forêt de Brocéliande. Quand 
je regarde cette architecture 
bretonne, j’ai toujours l’im-
pression qu’elle a poussé na-
turellement, comme si elle 
n’avait jamais été construite. 
Le granit a quelque chose 
de solide et d’organique. 
Quand je me suis promené, 
cela m’a fait réfléchir. La 
Presqu’île pourrait m’ins-
pirer. Par exemple, j’ai vu 
une petite maison, face à 
l’hôtel Saint-Christophe à 
La Baule: c’est incroyable, 
on a l’impression qu’elle est 
hors du temps, une sorte 
de petit château, de petite 
cathédrale. Il y a des pe-
tites fenêtres qui surgissent 
comme des flèches… À Gué-
rande, il y a ce granit très 
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soir de brume, au centre 
de Strasbourg, j’arrive sur 
la place centrale et je dé-
couvre cette espèce de fa-
laise sculptée de 80 mètres 
de haut : c’était la cathé-
drale. C’était inimaginable 
pour moi ! J’essaye d’être 
attentif, d’avoir les yeux ou-
verts. C’est une obligation 
en tant que dessinateur. La 
collégiale de Guérande est 
aussi fantastique. Cela me 
fait rêver. Je suis un voleur 
de détails, j’emporte tout 
cela dans mon imagina-
tion. Le Moyen Âge, c’est-
à-dire mille ans d’histoire 
qui nous entourent, c’est 
la plus grande fanzone du 
monde ! Il y a les historiens, 
les académiciens, les gar-
diens du temple. Beaucoup 

de gens font des études et 
nous ouvrent les portes de 
cet univers. Ensuite, il y a 
les artistes, notamment les 
dessinateurs. Nous sommes 
en quelque sorte des sans-
abri, des gens qui passent 
partout, en piquant des 
choses à droite et à gauche, 
sans d’ailleurs remercier 
personne. Ce qui nous in-
téresse, ce n’est pas la vé-
racité historique ou acadé-
mique : il s’agit simplement 
de raconter des histoires. 
Nous essayons aussi de rap-
peler que le monde n’est pas 
simplement réel et qu’il est 
aussi dans l’imaginaire.
 
Vous rendez visibles 
des mondes invisibles. 
Pensez-vous qu’il puisse 

exister des univers ca-
chés ?
 
Il y a toujours une dimen-
sion romantique qui va 
au-delà du concret et c’est 
mon métier de mettre en 
scène cela.

Il y a la domination 
culturelle d’Hollywood 
qui permet à cette 
culture de dominer le 
monde

On observe une atti-
rance pour les mondes 
invisibles dans toutes 
les civilisations. En 
Afrique noire, il y a 
les démons dans la fo-

rêt; chez les Arabes, ce 
sont les djinns ; idem 
en Asie ou en Amérique 
du Sud. Comment ex-
pliquez-vous que la ci-
vilisation arthurienne 
- comme l’égyptienne, 
d’ailleurs – ait triom-
phé sur le plan de l’ima-
ginaire culturel mon-
dial ?
 
On assiste à une internatio-
nalisation du fantastique. 
Cela vient évidemment 
des États-Unis, donc il y 
a la domination culturelle 
d’Hollywood qui permet à 
cette culture de dominer le 
monde. On se partage tou-
jours entre deux formes de 
cultures. Il y a d’abord la 
culture forte de chaque ré-

gion ou de chaque groupe 
linguistique, et il y a en-
suite la culture mondiali-
sée. Ce n’est pas forcément 
contradictoire. Vous trouvez 
beaucoup de fans de Tolk-
ien en Chine. Pour autant, 
ils n’ont pas laissé tomber 
leur culture traditionnelle. 
Quel est le message du Sei-
gneur des Anneaux ? Fina-
lement, ce sont des histoires 
profondément humaines. 
Par exemple, on parle de 
blessures dont personne ne 
reconnaît la valeur. Ce sont 
des thèmes qui reviennent 
perpétuellement dans le 
monde fantastique. Le décor 
est toujours très chouette, 
mais cela ne reste que de la 
mise en scène, car au fond il 
y a toujours des interroga-

tions très humaines.
 

L’envie d’une forme 
de justice, une vérité 
lyrique et poétique

Est-ce une forme de mo-
rale dans une culture 
païenne ?
 
C’est le point commun de 
tous les contes, c’est-à-dire 
l’envie d’une forme de jus-
tice, une vérité lyrique et 
poétique. C’est systéma-
tique.
 
Propos recueillis 
par Yannick Urrien.



la baule+24 | Août 2026

BELIER : Dès le dix, tous 
vos projets que vous mûris-
sez depuis plusieurs mois 
vont aboutir. Pour certains 
d’entre vous, la carrière 
va décoller. Pour d’autres, 
vos amours vont finir en 
apothéose. Vous raflerez la 
mise, vous irez au bout de 
vos initiatives.

TAUREAU : Vénus vous 
apportera l’harmonie et 
exaltera votre magnétisme. 
De longues discussions 
s’imposeront avant de pas-
ser à l’action. La priorité du 
mois, la vie amoureuse, sans 
négliger la carrière pour au-
tant. Vous renouerez une so-
lide complicité.

GEMEAUX : Mars en 
visite chez vous jusqu’au 
douze du mois ; vous se-
rez indépendant, réactif, 
conscient de vos capacités. 
Uranus (liberté, nouveauté) 
bien installé chez vous, il ac-
tivera vos neurones. Le mois 
sera trépidant, prêt à relever 
tous les challenges.

CANCER : Mercure très ac-
tif jusqu’au dix, l’arrivée de 
Mars dès le douze du mois 
; vous poursuivrez votre 
route sur une belle lancée. 
Les astres vous feront un 
pont d’or. Vous serez centré 
et vos objectifs bien calés. 
Votre capacité de réflexion 
sera votre meilleure alliée.

Thérèse Legendre 
Cabinet d’astrologie   

Atelier d’initiation à l’astrologie 
172, avenue de Lattre de Tassigny, 

4500, La Baule. 
Tél: 06 07 57 08 56 
Sur rendez-vous.

 Site : www.astrologie-thema.com 
Courriel : terrie.legendre@

laposte.net

LION : Place au succès, Ju-
piter veille sur vous pendant 
une durée d’un an. Une ar-
mada de planètes bien posi-
tionnées c’est le moment de 
réaliser vos rêves. Votre flair 
en affaires sera redoutable. 
Le destin interviendra en 
votre faveur avec une chance 
insolente.

VIERGE : Vous serez épa-
noui, mais avec un peu de 
nervosité en parallèle. Ne 
gaspillez pas votre temps, ni 
votre énergie. Vous pouvez 
avoir des envies de change-
ment. Uranus en carré de 
votre signe jouera parfois les 
trouble-fêtes. Vous n’aurez 
pas toujours le contrôle sur 
les événements.

BALANCE : La douce Vé-
nus prend racine chez vous 
du sept août au cinq dé-
cembre. Au programme : 
amour, santé, argent que 
du bonheur à l’horizon. Une 
énergie XXL, une chance 
à toute épreuve. Financiè-

rement, ce sera le jackpot, 
chance au jeu de hasard, 
vous serez à l’honneur, sur 
le devant de la scène.

SCORPION : Un mois de 
plénitude, envie de bul-
ler, vous serez cool. Vous 
surferez sur de très bons 
courants. La flexibilité et 
la modération seront vos 
meilleures alliées pour pré-
server votre sérénité et celle 
de vos proches. Vous vous 
referez une santé (sport, ré-
gime, bilans).

SAGITTAIRE : Moral au 
top, les amours au top, la 
carrière au top, un mois au 
top dans tous les domaines. 
Toutes sources d’argent 
confondues, seront carré-
ment florissantes. Il vous 
suffira de tendre votre arc et 
de cibler l’objectif de votre 
choix pour l’atteindre.

CAPRICORNE : Climat 
double, un peu électrique 
dans le domaine de votre 

Votre horoscope d’août avec Théma
vie sentimentale et finan-
cière. Attendez-vous à des 
dépenses qui n’étaient pas 
prévues ou si vous effec-
tuez des travaux d’aména-
gement, les devis ne seront 
pas respectés. Un mois où 
il faudra redoubler de vigi-
lance.

VERSEAU : La révolution 
est en marche, vos respon-
sabilités vous demanderont 
de l’endurance. Côté love : le 
vent souffle favorablement 
dans vos voiles jusqu‘à la fin 
de l’année, sous les beaux 
auspices de Vénus de passage 

en Balance. Côté finance : 
(vente, achat, transaction fi-
nancière) la chance est là.

POISSONS : Un mois de 
repos, de farniente, la forme 
est là. Prudence seulement 
la dernière semaine ; des 
imprévus au programme. 
Une fin de mois agitée, on 
vous demandera beaucoup 
de votre temps. La reprise 
dans la vie active sera un 
peu difficile à gérer. Le duo 
Soleil/Mercure vous expo-
sera à une certaine agita-
tion.
            Thérèse Legendre

Francine Godet 
MMaaggnnééttiisseeuussee--GGuuéérriisssseeuussee--RReebboouutteeuussee  

CCoouuppeeuussee  ddee  ffeeuu ddeeppuuiiss  22000022 

    Tél.: 06 95 01 97 79   Tarif libre min.35€ 
        par adulte 

DDee  mmeess  MMaaiinnss  aavveecc  mmoonn  CCœuurr  
Sur RDV au centre de Bien-Être et de Santé 

4, avenue du Bois d’Amour 44500 LA BAULE 

Courrier des lecteurs
Interview de Pascal Obispo : paral-
lèle avec les musiques et danses bre-
tonnes.
Ici Jakez Lhéritier de Sant-Nazer. Au sujet 
de l’article sur Pascal Obispo, il est fait allu-
sion dans ta question, aux similitudes entre 
les danses berbères et bretonnes. Comme 
spécialiste, pratiquant et moniteur de 
danses bretonnes, depuis les années 1958, 
ma vie familiale, mes périodes de travail au 
Maroc et en Algérie entre 1967 et 1976, je 
peux affirmer que oui, il y a des similitudes 
au niveau danses, musiques et même cer-
tains mots bretons (oualed, diwan, douar, 
etc.) Je peux même dire que j’ai vu en 1973, 
à la télévision algérienne une danse syrienne 
ou irakienne, ressemblant à une danse du 

Léon: la danse a dall. A Casablanca, j’ai vu en 
1971, à la Foire internationale, un groupe de 
Berbères dansant sur des pas de pilée menu 
andro. La différence, ils dansaient se tenant 
la main le long du corps, alors que nous, on 
se tient par les bras à hauteur des coudes ou 
par le petit doigt. En Kabylie en 1975, à un 
mariage d’un pêcheur de Zemmouri el Barhi, 
j’ai vu une danse fisel entre hommes et j’ai 
dansé avec eux sans difficultés. D’autre part, 
au niveau musical, en 1967, à mon voyage 
de noces en Algérie (un grand moment), 
j’avais fait écouter, sans citer la source, un 
disque de danses bretonnes, par des son-
neurs (Baron) de biniou coz, à la famille de 
mon beau-frère, des agriculteurs de Mé-
drissa dans la plaine de Tiaret. Intrigués ils 

disaient que cela venait d’Irak ou de Syrie !  
En 1975, à la foire internationale d’Alger, j’ai 
écouté Idir (A vava inowa) et déjeuné avec 
lui. Il me confirmait bien qu’il s’était inspiré 
d’Alan Stivell pour actualiser les chansons 
berbères. D’ailleurs nous l’avions fait passer 
ensuite aux fêtes du peuple breton à Morlaix 
et Brest. J’ai d’autres sujets qui vous intéres-
seront, mais qui concernent Saint Nazaire, 
la Bretagne et même l’hexagone (un livre en 
préparation). 
Jakez Lhéritier (Saint-Nazaire)

Merci pour ce message très intéressant. 
Nous sommes honorés de constater qu’un 
historien nazairien et militant émérite de la 
cause bretonne soit un lecteur de La Baule+ 

et nous évoquerons volontiers ce prochain 
ouvrage. J’avais fait ce parallèle lors de l’in-
terview de Pascal Obispo. Y. Urrien.

Exposition Bassompierre.
Je ne sais pas qui est à l’origine de cet évé-
nement, mais je trouve cela formidable, 
monumental et d’une classe indéniable, cela 
donne une si belle image de notre ville tou-
ristique pour nous résidents et les personnes 
de passage. Bravo pour cette initiative qui 
fera sans doute le tour du monde. Cordiale-
ment.
Jean-Pierre et Florence Deldyck.
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Courrier des lecteurs
Échange avec un lecteur sur 
la campagne municipale à La 
Baule.
Fidèle lecteur de La Baule +, j’ai lu 
votre réponse à Mme Bordier dans 
l’édition de juillet 2026. Réduire les 
mensonges ou les contre-vérités de 
campagne à un simple « théâtre 
électoral » est inquiétant. La poli-
tique locale concerne nos impôts, 
nos services publics, l’avenir de la 
ville et la confiance que nous ac-
cordons à nos élus. Le débat peut 
être vif, mais il ne doit pas se fonder 
sur la peur, la caricature, ni sur de 
fausses affirmations. Banaliser le 
mensonge, c’est affaiblir la démo-
cratie et votre réponse tout en lé-
gèreté est indigne des valeurs bau-
loises. Cordialement.
Roman Wisznia (courriel)

Nous avons réagi directement au-
près de ce lecteur : « Qu’auriez-vous 
répondu à ce message, tout en res-
pectant une certaine distance, cour-
toisie, un brin d’humour et sans 
agressivité à l’égard de quiconque ? 
Vous avez raison, la politique n’est 
pas un jeu, car un jeu demande de 
la réflexion et de la concentration. 
Un jeu serait déjà beaucoup trop 
sérieux ! Cela fait quelques années 
que l’on entend des personnes dé-
clarer : « Je vais voter pour lui 
parce qu’il est beau, je rêve d’un 
gendre comme lui… » ou « Je vais 
voter pour elle parce qu’elle est 
gentille… » ou même « Je ne vais 
pas voter pour lui, parce qu’il ne 
m’a dit bonjour au supermarché… 
» Avez-vous analysé le niveau de 
la dernière campagne électorale? 

Mensonges, diffamation, insultes, 
menaces, coups bas… C’est vrai, pas 
tous, et Mme Boyé, M. Louvrier ou 
M. Lelièvre ont fait une campagne 
digne, sans insultes ni coups bas… 
Maintenant, j’estime que votre 
conclusion « votre réponse tout 
en légèreté est indigne des valeurs 
bauloises » est exagérée… C’est une 
réponse avec une certaine distance 
et légèreté, oui, car c’est tout ce que 
cela mérite… En ce qui concerne les 
valeurs bauloises, vous êtes excessif, 
je veux bien entendre les valeurs de 
la République, cela signifie quelque 
chose, mais les « valeurs bauloises» 
? Y. Urrien.
 
M. Wisznia nous a adressé la ré-
ponse suivante et nous lui laisse-
rons le dernier mot :

« Vous me demandez ce que j’aurais 
répondu à Mme Bordier. Peut-être 
quelque chose comme : « Vous avez 
raison de vous inquiéter des fausses 
affirmations. Une campagne mu-
nicipale devrait se gagner sur des 
projets, pas sur des peurs. Notre 
rôle de journal est justement d’ai-
der les lecteurs à distinguer les faits 
des effets de manche et nous nous 
y emploierons. » Une certaine dis-
tance, de la courtoisie, et même une 
promesse utile ? Je ne conteste ni 
votre humour ni votre lucidité sur 
le niveau de la dernière campagne, 
votre description (mensonges, dif-
famation, coups bas) est même 
plus sévère que la mienne. Mais 
quand un lecteur s’inquiète de ce 
climat, lui répondre que tout cela 
n’est qu’un spectacle, c’est confir-

mer son inquiétude plutôt que la 
traiter. L’humour d’un particulier 
amuse ; celui d’un journal fait office 
de ligne éditoriale. Rire du cirque, 
quand on tient le chapiteau, c’est 
déjà le programmer. Sur les « va-
leurs bauloises », je vous l’accorde 
volontiers : la formule était grandi-
loquente. Disons plus simplement le 
respect des lecteurs et des électeurs, 
y compris ceux qui votent pour de 
mauvaises raisons. Ils me semblent 
moins incapables de réflexion 
que privés d’informations fiables 
pour l’exercer. Et cela, un journal 
local peut y remédier mieux que 
quiconque. Vous saluez d’ailleurs 
vous-même les campagnes dignes 
de Mme Boyé, M. Louvrier ou M. 
Lelièvre : preuve que l’exigence n’est 
pas une utopie, même à La Baule. »

« Délocalisation » des 
Océanes (Pornichet).
Autour des Océanes, nous 
devions profiter d’un quar-
tier apaisé, verdoyant et 
sécurisé. À la place, nous 
avons hérité d’un cocktail 
plutôt…  « Exotique ». Entre 
les voitures pour lesquelles 
la limitation à 20 km/h est 
« suggestion », les cyclistes 
qui certainement ont un 
chrono à battre, la poussière 
qui s’invite dans les loge-
ments, et l’étendue sableuse 

qui chauffe comme une 
plaque de cuisson, le quoti-
dien ressemble-t-il vraiment 
à un aménagement urbain 
agréable et apaisé ? La mai-
rie (ancienne et nouvelle 
équipe !) nous oppose des 
moyennes de vitesse totale-
ment aberrantes: les véhi-
cules filent parfois comme 
si la ligne droite avait été 
dessinée par un fan des 
24H du Mans. Le radar pé-
dagogique, lui, enregistre 
tout: les voitures à l’arrêt, 

les camions en livraison, 
bref, tout ce qui fait baisser 
la moyenne et donne l’illu-
sion d’une circulation exem-
plaire. Mais ce n’est pas la 
moyenne qu’il faut considé-
rer. La végétation promise 
n’est pas venue, la fraîcheur 
non plus, et la tranquillité 
encore moins. Les piétons 
avancent avec prudence 
sur cette voie partagée, tra-
versent les voies de circu-
lation avec précaution et 
arrivent sur la piste cyclable 

en grand danger d’être bous-
culés, Et pendant ce temps 
le sable de l’esplanade s’in-
vite dans les appartements. 
Bref, à force de vitesse, de 
poussière et de chaleur, 
nous commençons à nous 
demander si nous habitons 
encore à Pornichet… ou si 
nous avons été discrètement 
parachutés dans le désert 
de Gobi ou juste au bord de 
la ligne droite des Hunau-
dières des 24 H du Mans, où 
chacun peut tester sa vitesse 

de pointe. C’est pittoresque 
à raconter, mais beaucoup 
moins à vivre. 

Nous ne demandons pas un 
désert, ni un circuit : sim-
plement un quartier calme, 
végétalisé et sûr. Bref, celui 
que l’on nous a promis du-
rant les séances de présenta-
tion du projet aménagement 
du front de mer. Lorsque 
nous nous sommes émus du 
rapprochement de la route 
des immeubles, on nous a 

opposé la vitesse réduite et 
apaisée ! La zone bétonnée 
emmagasine la chaleur, ren-
voie le bruit de roulage, et 
n’absorbe rien, ni poussière, 
ni nuisances. La promesse 
d’un cadre de vie amélio-
ré reste, pour l’instant, une 
utopie. En période de ré-
chauffement climatique tout 
ceci est-il bien raisonnable ? 

Michèle (Pornichet)
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 JOURS matin haut.m coeff. soir haut.m Coeff matin haut.m soir haut.m
Vendredi 07 11 11 4,59 48 - - - - - - - - - 05 39 1,99 18 20 2,11
Samedi 08 00 59 4,57 46 13 59 4,64 46 06 50 2,12 19 37 2,07
Dimanche 09 02 37 4,70 48 15 10 4,94 53 08 09 2,05 20 55 1,80
Lundi 10 03 43 4,97 59 16 04 5,30 66 09 23 1,75 22 05 1,39
Mardi 11 04 36 5,28 74 16 50 5,64 81 10 27 1,34 23 04 0,97
Mercredi  12 05 19 5,55 87 17 29 5,91 93 11 22 0,97 23 55 0,65
Jeudi 13 05 55 5,73 97 18 04 6,06 100 12 11 0,72 - - - - - - -
Vendredi 14 06 27 5,82 102 18 37 6,10 102 00 42 0,49 12 56 0,63
Samedi 15 06 57 5,81 101 19 08 6,02 98 01 26 0,52 13 39 0,70
Dimanche 16 07 27 5,72 95 19 40 5,83 90 02 08 0,71 14 20 0,93
Lundi 17 07 57 5,54 84 20 12 5,55 78 02 47 1,03 15 00 1,26
Mardi 18 08 28 5,30 71 20 44 5,21 64 03 26 1,44 15 40 1,67
Mercredi 19 09 02 4,99 57 21 19 4,82 49 04 05 1,87 16 24 2,09
Jeudi 20 09 43 4,65 42 22 02 4,42 36 04 50 2,29 17 16 2,47
Vendredi 21 10 51 4,32 30 - - - - - - - - - 05 45 2,64 18 21 2,73
Samedi 22 01 20 4,09 27 14 06 4,36 26 06 59 2,83 19 41 2,77
Dimanche 23 02 50 4,26 28 15 03 4,61 32 08 23 2,75 20 57 2,56
Lundi 24 03 37 4,51 38 15 44 4,90 44 09 28 2,47 21 53 2,23
Mardi 25 04 11 4,78 51 16 17 5,19 57 10 16 2,12 22 37 1,87
Mercredi 26 04 39 5,05 63 16 46 5,48 68 10 56 1,79 23 15 1,55
Jeudi 27 05 05 5,31 74 17 17 5,74 78 11 31 1,50 23 50 1,28
Vendredi 28 05 33 5,54 83 17 47 5,94 86 12 05 1,28 - - - - - - -
Samedi 29 06 03 5,71 89 18 18 6,06 91 00 24 1,09 12 39 1,12
Dimanche 30 06 33 5,82 93 18 50 6,08 93 00 58 0,97 13 12 1,06
Lundi 31 07 03 5,83 93 19 22 5,99 91 01 31 0,95 13 46 1,08
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Courrier des lecteurs
La Baule chic, not so chic
À notre maire, réélu au deuxième tour, (ça 
coince !) qui a le bonheur et la chance d’ad-
ministrer notre station balnéaire enviée et 
admirée de tous, on demande plus de ferme-
té et plus de courage pour protéger les siens. 
Mon petit-fils Louis, âgé de 17 ans, ramené 
en sang qui rentrait sur la plage avec une 
amie le 14 juillet et jour de match s’est fait 
agresser par un (ndlr : terme censuré par la 
rédaction) alcoolisé suivi d’une garde à vue 
de 48 heures et procès prévu en septembre 
2027. On a le temps. Des bandes organi-
sées qui (ndlr : terme censuré par la rédac-
tion) dixit la Police sévissent sur nos plages. 
Alors, dorénavant plus so chic La Baule. Un 
gros effort est nécessaire pour garantir la sé-
curité de tout un chacun.
Martine G. (courriel)
 
Merci pour votre message, que nous re-
layons volontiers. Nous sommes à vos cô-
tés, comme journal libre depuis plus de deux 

décennies, au service de nos lecteurs. Nous 
avons dû retirer certains passages de votre 
courriel : la loi nous impose une prudence 
que nous ne pouvons ignorer sur ce sujet. 
Sur le fond, pour le malheureux Louis, nous 
ne pouvons qu’exprimer toute notre sympa-
thie et notre espoir que la procédure prévue 
en 2027 rende justice. Concernant la sécuri-
té de nos plages, il faut rappeler qu’aucune 
municipalité, à La Baule pas plus qu’ail-
leurs, ne dispose du pouvoir de filtrer l’accès 
à la ville ou au littoral selon des critères de 
profil ou d’appartenance à tel ou tel groupe. 
Cette réponse valait déjà sous la manda-
ture d’Yves Métaireau dans les années 2000 
et nos archives en témoignent. Une com-
mune peut renforcer ses effectifs de police 
municipale l’été, se coordonner avec la gen-
darmerie et la police nationale, multiplier 
les patrouilles sur le front de mer, ce qui est 
fait, dans la limite des moyens légaux et fi-
nanciers dont elle dispose. En revanche, elle 
ne peut pas se substituer à la justice, ni aux 

pouvoirs de police relevant de l’État.
Les incidents que vous décrivez ne sont mal-
heureusement pas spécifiques à La Baule et 
les stations balnéaires les plus fréquentées 
de France subissent des tensions similaires. 
Certes, cela n’excuse rien, mais cela replace 
la question dans son cadre réel : celui des 
moyens que l’État consacre à la sécurité 
publique, bien plus que celui de la volonté 
d’une municipalité. Y. Urrien.

Recherche sur la décoration 
intérieure des villas de La Baule des 
années 1920 à 1940
Nous sommes deux auteurs préparant un 
livre consacré aux décors baulois des an-
nées 1930. Cet ouvrage paraîtra au cours 
de l’année 2027 aux éditions Locus Solus. 
Nous recherchons, dans les intérieurs de 
villas et de belles demeures, du mobilier, 
des agencements, des éléments décoratifs - 
fresques, peintures, etc. - ainsi que des ar-
chives familiales ou des témoignages. Nous 

lançons donc un appel aux résidents afin 
d’identifier des lieux et des ressources sus-
ceptibles d’enrichir notre documentation. 
Toutes les visites se feront avec l’accord 
préalable du ou des propriétaires, dans la 
plus grande confidentialité et, si possible, au 
cours de l’été. De 1920 à 1940, plus de mille 
villas ont été construites par de nombreux 
architectes, dans des styles régionaux bien 
identifiés : anglo-normand, basque, breton, 
mais aussi contemporain. Nos recherches 
portent, entre autres, sur les réalisations des 
architectes Adrien Grave, Édouard Datessen 
et André Batillat. Bibliographie : Pascal Au-
masson et Yves Brand’Honneur, Savina – Le 
Corbusier, de l’art celtique à la sculpture 
moderne, éditions Locus Solus. Pascal Au-
masson, Seiz Breur, pour un art moderne en 
Bretagne, éditions Locus Solus.
Yves Brand’Honneur, Meilleur Ou-
vrier de France, Maître artisan ébé-
niste - Tél. : 06 22 56 21 50 - Courriel : 
yves.brandhonneur@kmel.bzh



Interview de Pascal Obispo.
Merci à Pascal Obispo de son inter-
view qui fait le lien entre les humains 
à travers la musique et l’eau qui est 
source de toute chose et de toute exis-
tence. Ce courant de la vie qu’est l’eau 
de nos cellules jusqu’à l’immensité de 
l’océan nous invite à l’union et l’unité. 
Face à l’océan nous nous émerveillons 
et prenons conscience de l’immensité 
du monde et de la relativité de notre 
existence. De nombreux conflits par 
le monde existent et des populations 
souffrent de la misère et de la faim 
engendrées par les guerres. Peut-être 
qu’au lieu de se laisser embarquer 
par des médias mainstream qui at-
tisent les divisions et renforcent les 
peurs, chacun pourrait autour de lui 
essayer d’être bienveillant dans son 
entourage, et développer sa créati-
vité et ses talents pour changer le 
monde comme le petit colibri qui 
apportait sa goutte d’eau dans la fo-
rêt en feu alors que tous les autres 
animaux s’enfuyaient ! La France qui 
était dénommée le pays des Droits de 
l’homme est devenue une nation où 
les institutions sont corrompues. Le 
monde médical, juridique etc. doit se 
remettre en cause, ce n’est pas tou-
jours l’argent qui règle les problèmes, 
mais la morale de ceux qui œuvrent 
dans les institutions. La crise Covid a 
désocialisé beaucoup de gens et fait 
éclater les familles. Beaucoup de po-
liticiens lâches préfèrent conserver 
leurs avantages plutôt que dénoncer 
les graves dysfonctionnements de 
certains de leurs confrères car ils ont 
peur. Le courage a la même étymo-
logie que le mot cœur en latin, nous 
devons tous les Français de droite 
comme de gauche nous rassembler 
pour aider notre pays à rejaillir, il y a 
beaucoup d’associations qui agissent 
quand l’État ne remplit plus son de-
voir face aux citoyens. L’insécurité 
qui est la conséquence de la drogue, 
de l’avidité de certains, des mœurs 
dévoyées, du laxisme de l’éducation, 
du laisser-faire du gouvernement 
peut très rapidement être jugulée.  
Il suffit de quelques personnes qui 
reprennent les rênes, entreprennent 
des actions justes et ne soient pas des 
communicants du verbiage ! Vivons 
dans l’espoir d’un renouveau spirituel 
pour notre beau pays riche de ses tra-
ditions diverses, de la beauté de ses 
paysages, de l’inventivité des Fran-
çaises et des Français. Le diable per-
vertit par ses mensonges mais l’Esprit 
créateur agit aussi en chacun d’entre 
nous.
Marie Glemin (Batz-sur-Mer). 
Site pour l’eau : 
https://marieoceaneglemin.
wixsite.com
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Courrier des lecteurs
Billet de Dominique 
Labarrière.
Un petit message pour remer-
cier Dominique Labarrière pour 
son édito dans le numéro de La 
Baule+, et particulièrement pour 
le passage reproduit ci-dessous : 
« Autre conseil, adressé celui-ci 
à nos admirables infirmières. 
Malgré la chaleur, qu’elles aient 
la charité de renoncer à vaquer 
nues sous leur blouse. L’effet sur 
les patients et visiteurs résultant 
de cette pratique ne fait qu’em-
pirer une situation déjà fort cri-
tique. Merci à elles. » Ce passage 
a eu pour effet de provoquer un 
refroidissement immédiat, ce qui, 
en ces temps de canicule, est ap-
préciable. Comment peut-on, en 
2026, écrire ce genre de propos ? 
Cela est-il conciliable avec le pré-
tendu respect ressenti par l’auteur 
pour les soignants ? Après, on va 
dire : « C’est de l’humour. » Je 
crois que cela traduit une certaine 
permanence dans les modes d’ex-
pression patriarcaux et masculi-
nistes. On peut rire de tout, mais 
pas avec tout le monde. Bien ami-
calement. Un fidèle lecteur.
Christophe Segret.

Merci à Yves Copin de nous 
adresser ce message : « Voi-
ci deux photos de Capucine et 
Simon avec votre journal La 
Baule+, au mois de juillet 2026, 
en Dordogne, vallée qui reste 

verte tout au long de son par-
cours, donnant de l’humidité à 
la végétation. En panorama, la 
vallée de la Dordogne, puis la 
descente en canoë sur 19 km. » 
Merci à Capucine et Simon pour 

ces photos très sympathiques, et 
nous espérons que vous avez pas-
sé de bonnes vacances dans ce 
paysage vallonné, qui change de 
celui que nous connaissons sur la 
presqu’île.

Capucine et Simon en Dordogne.

Pour nous écrire : 
redaction@

labauleplus.com

Nouveau : l’annuaire des 
artisans et commerçants de 

la presqu’île
www.actualabaule.fr




